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DISCOURS 

SUR 

L'HISTOIRE  DE  FRANCE, 

OU 

PRINCIPES  DE  MORALE, 

de  Poliùqiie  è^  de  Droit  pid^lic ,  piiifcs 
dans  les  Evhicmens  de  notre  Aîonarchie, 
d'après  le  Plan  formé  par  feu  /M/''  LE 
Dauphin  pour  rinfrudion  des  Princes, 


330UZIEME    DISCOURS. 

Louis- LE- DÉ  BONN  AI  RE. 

D.s  „oi,  P.-i,,ce,  ,.,e  rE„p„e„,  .v„i, 

nommés  dans  fon  Tedament  de  806,  il 
ne  refloit,  à  fa  mort,  que  Louis  ,  roi  d'A- 
quitaine, déjà  défigné  pour  fon  fucceffêur, 
&  couronné  Empereur  par  fon  choix. 
N'annonçons  point  ici  fon  caractère  ^^ 
Tome  IX,  A 
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nous  le  verrcais  agir  ;  mais  rappelons-nous 
dès  -  à  -  prélènt ,  quà  Taide  dts  exceliens 
Miniftres  que  fon  père  lui  avoit  donnés , 
il  avoit  gagné  les  cœurs  des  peuples  dont 
ie  Gouvernement  lui  avoit  été  confié  ;  tant 
il  efl  vrai,  &  c'eft  la  première  leçon  que 
les  Princes  tireront  de  ce  malheureux  règne, 
qu'il  leur  efl:  plus  aifé  d'être  aimables  que 
d'être  grands  ! 

Cet  Archambaud  que  Charlemagne  avoit 
envoyé  en  Aquitaine  pour  interroger  la 
renommée ,  avoit  rendu ,  des  qualités  du 
jeune  Roi ,  ce  témoignage  que  les  peuples 
eux-mêmes  rendoient  à  radminifl:ration  de 
ia  province.  L'Empereur  attendri ,  s'étoit 
écrié  avec  tranlport  :  Remercions  Dieu ,  ce 
jeune  homme  fera  plus  fage  &  plus  habile 
que  nous.  Si  en  mourant  il  put  fe  rappeler 
le  paffé  avec  quelque  terreur,  il  fut  du 
moins  fans  inquiétude  pour  l'avenir. 

Maiheureufement  alors,  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  connoiflances  étoit  concentré  dans 
le  Clergé,  &  plus  maiheureufement  encore, 
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les  plus  illuftres  chefs  de  ce  premier  ordre 
de  l'État  habitoient  la  Cour,  étoient  accou- 
tumés à  l'intrigue, cherchoient,  comme  cela 
efl:  fi  naturel  aux  hommes  -,  à  s'emparer 
du  crérfit ,  &  même ,  dans  le  bien  qu'ils 
faifoient,  ne  perdoient  point  de  vue  cet 
intérêt  de  corps,  qui  n'eft  que  trop  fouvent 
diilingué  de  l'intérêt  de  la  Patrie.  Le  jeune 
Louis  n'avoit  pu  cire  inftruit  que  par  des 
Moines,  &  dans  fa  piété  on  reconnoiffoit , 
&  le  caractère  de  celle  de  {^s  inftituteurs, 
&  peut-être  des  traces  de  leurs  projets. 

On  lui  avoit  infpiré  une  prodigieufe 
défiance  de  lui  -  même  :  habitué ,  fous  Je 
règne  de  fon  père ,  à  ne  le  conduire  que 
par  l'avis  de  ks  Miniflres,  il  leur  avoit 
entièrement  livré  fa  confiance,  &  toujours 
enchaîné  par  la  crainte  de  mal  faire ,  ii 
regardoit  l'obligation  de  commander  comame 
im  poids  dont  il  ne  demandoit  pas  mieux 
que  de  fe  foulager.  Sa  dévotion  étoit  celle 
dun  Religieux;  auffi  avoît-il  voulu  l'être 
iui-même  ,  &  après  avoir  fait  bâtir  un  grand 

A  ij 
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nombre  de  monaflères ,  il  a  voit  autrefois , 
dit-on ,  formé  le  projet  de  paffer  (es  jours 
dans  un  cioître  :  Charlemagne  avoit  regardé 
cette  réfolution  comme  une  erreur  excu- 
fable;  peut-être  ne  fit-ii  pas  des  réflexions 
alTez  férieufes  fur  ce  penchant  à  i'inacT:ion 
&  à  la  retraite  :  mais  qu'eût  -  il  pu  faire , 
quand  même  il  eût  prévu  les  fautes  de  fon 
fucceffeur!  Louis  étoit  fon  héritier  fûj. 

Sous  un  Prince  rempli  de  juftice,  de 
bonté  &  de  droiture,  l'Empire  eût  été 
'heureux  &  tranquille  s'il  fe  fût  trouvé  un 
grand  homme  qui,  à  portée  d'éclairer  & 
de  dominer  le  Souverain ,  eût  fuppléé  par 
fon  génie  ce  qui  manquoit  à  celui  de  fon 
maître.  Mais  les  premiers  jours  de  ce  règne 
furent  donnés  aux  intrigues  :  chacun  ne 
penfa  qu'à  fa  fortune ,  &  perfonne  ne  fongea 

à  celle  de  l'Etat. 

■j 

(a)  Nous  avons  vu  plus  haut  que ,  dans  la  charte 
de  806,  Charles  avoit  lui-même  méconnu  le  droit 
de  repréfentatîon  qui  eût  pu  appeler  au  trône  le  Roi 
4'ltalie. 
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Au  moment  où  i'Europe  perdit  (h)  le 
feiil  homme  qui,  à  cette  époque,  méritât 
fes  regards ,  tout  i'Empire  fraiiçois  tourna 
les  fiens  vers  le  jeune  Louis  qui  venoit  de 
convoquer  pour  ia  Chandeleur  fon  plaid 
général,  dans  une  de  ks  maifons  nommée 
Doué,  &  fituée  fur  les  confins  du  Poitou 
&  de  f  Anjou. 

Les  grands  Officiers  du  Palais  iui  dépu- 
tèrent pour  lui  annoncer  le  malheur  public  : 
Rampon  chargé  de  cette  commiffion,  trouva 
le  nouveau  Souverain  occupé  à  tenir  cette 
Cour  piénière,  l'Empereur  donna  des  pleurs 
à  la  mémoire  de  fon  père.  Pourquoi  ne  le 
hâta-t-il  point  d'aller  fe  mettre  à  fi  place  ? 
c'eft  que  les  Princes  foibles  ne  fuivent 
jamais  leur  premier  mouvement;  c'efl  que 
tous  ceux  qui  l'environnoient ,  avoient 
intérêt  qu'il  ne  jugeât  point  par  (qs  yeux 
de  l'état  où  fon  père  avoit  laifîe  fa  Cour, 
mais  d'après  l'idée  qu'ils  avoient  intérêt  de 
lui  en  donner  eux-mêmes. 

(b)    Lt  z%  Janvier  813. 

A  iij 
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Celui  qui  alors  avoît  le  pius  de  part  à 
la  confiance  du  jeune  Empereur ,  étoit 
i  evêque  d'Orléans  Théodulfe,  Prélat  févère 
dans  ks  mœurs ,  hardi  dans  {es  projets , 
connoiiïânt  à  merveille  lancienne  Cour, 
&  defirant  fur-tout  de  fe  rendre  maître  de 
la  nouvelle.  Il  n  étoit  point  auprès  de  Louis 
lorfque  Charles  mourut,  &  pour  mieux 
cacher  ks  vues,  il  ne  voulut  point  l'aller 
joindre ,  mais  il  lui  écrivit ,  prépara  fans 
doute  cetite  ame  pufillanime  aux  défiances 
qu  il  vouloit  lui  infpirer,  &  obtint  qu'avant 
que  de  fe  rendre  à  Aix-la-Chapelle ,  Louis 
pafleroit  à  Orléans ,  &  concerteroit  avec  lui 
tout  ce  qu'il  avoit  à  taire. 

Ce  fiit  dans  cette  conférence  que  fe  pré- 
parèrent \qs  premiers  évènemens  de  ce 
règne.  Théodulfe  fe  hâta  ^tn  impofer  à 
l'Empereur  par  des  craintes,  &  chercha  à 
le  garoter  par  des  foupçons. 

H  y  avoît  fur-tout  un  Minifire  contre 
lequel  il  avoit  intérêt  de  le  prévenir;  c'étoit 
Valia  ftfère  d'Adhaiard,  abbé  de  Corbie: 
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celui-ci,  Miniftre  lui-même,  &  parent  de 
la  mère  de  Pépin  frère  aîné  de  Louis,  avoît 
fait  nommer  Valia  pour  aider  de  fes  con- 
feils  le  jeune   Bernard,  roi  d'Italie.  Ces 
circonftances  ouvroient  un  champ  vafte  à 
ces  conjeélures  malignes  que  les  Courtifans 
iavent  fi  bien  faire  naître,  lorfqu'il  s'agit  de 
perdre  leurs  concurrens.  Il  étoit  aifé  de 
fuppoler  que  Bernard  feroit  mécontent,  & 
que  Valla  (eroit  porté  à  favoriier  fès  vues. 
Théodulfe  le  peignit  comme  un  homme 
qui  avoit  déjà  la  révolte  dans  le  cœur  ;  mais 
il  eft  encore  incertain,  fi  ce  ne  fut  pas  l'in- 
juftice  de  ces  foupçons  &   des  mauvais 
traitemens  dont  ils  furent  fuivis,  qui  aliéna 
dans  la  fuite  un  des  hommes  dont  le  génie 
&  les  talens  pouvoient  être  le  plus  utiles  ; 
il  eft  du  moins   avoué  que  Valla,  dont 
l'intérêt  étoit  de  s'attacher  à  l'Empereur, 
ne  lui  donna  d'abord  que  des  preuves  de 
fidélité  &  d'obéiffance. 

Théodulfe  ne  fe  borna  pas  à  fécarter; 
foit  qu'il    n'écoutât  qu'un   zèle  amer    & 

A  iy 
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înconfidéré,  foit  qu'il  crût  nécefîàire  d 
caufer  au  jeune  Monarque  des  embarras 
afin  de  le  ménager  à  lui-même  l'honneur 
d'être  appelé  à  fon  fecours ,  il  chercha  à 
l'aigrir  contre  les  Princeffes  fes  fœurs,  & 
voulut  qu'un  àQS  premiers  aéles  de  fon 
règne  mécontentât,  par  une  lévérité  pré- 
maturée ,  tons  les  Seigneurs  laïcs  qui , 
.titulaires  des  grandes  dignités,  euffent  pu 
mériter  fa  confiance. 

Nous  avons  vu  dans  les  Difeours  pré- 
cédens,  par  quels  iages  règlemens  Charle- 
magne  avoit  cherché  à  épurer  les  mœurs 
de  la  Cour  :  il  étoit  difficile  à  ceux  des 
Magiftrats  que  regardoit  ce  foin,  de  l'étendre 
jufque  fur  la  famille  de  l'Empereur.  Les 
Princeffes  ks  fdles  &  (es  petites -filles  le 
fuivant  dans  la  plupart  de  (qs  voyages, 
pafTàîent  leur  vie  avec  cqs  braves  guerriers 
qui  ne  le  quittoient  point.  La  liberté  des 
camps,  la  magnificence  &  les  plaifirs  de  la 
Cour,  l'indulgence  d'un  père,  tout,  \i  l'on 
en  croit  nos  Annaliiîes,  avoit  été  piège  pour 
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èiies.  Si  l'hiftoire  d'Imma  que  Charles 
maria,  dit-oii,  avec  fon fecrétaire  Egînhard, 
e(t  vraie ,  elle  prouve  que  le  père  de  famille 
n'avoit  pas  toujours  eu  toute  l'attention  du 
Légiflateiir ;  fi  elle  a  été  imaginée,  elle  fait 
voir  qu'il  en  étoît  du  moins  foupçonné. 

Quoi  qu'il  en  ioit ,  l'évêque  d'Orléans 
révéla  au  jeune  Monarque  des  intrigues 
moins  dangereufes  peut  -  être  que  celles 
par  le/quelles  on  travailloit  déjà  à  le  cir- 
convenir; il  lui  découvrit  les  goûts,  les 
penchans  des  Princelî'es  :  il  leur  prêta  des 
projets,  il  nomma  ceux  des  Grands  de  la 
Cour  qui,  après  s  en  être  fait  aimer,  fè 
flattoient  d'obtenir  leur  main  :  il  parvint  h 
lui  faire  craindre  que  l'honneur  de  la  Famille 
royale  ne  fut  terni  par  la  honte  de  plufieurs 
alliances  inégales  :  il  parla  d'enlèvemens 
qu'il  prétendit  déjà  concertés  ,  il  exagéra 
les  dangers  par  lefquels  il  étoit  fur  d'et- 
fraver  cette  conlcience  délicate  &  cette 
ame  timide. 

Louis  ne   vit  dans  ce  moment   que  la 
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fainteté  des  mœurs  dont  il  crut  deveîl'  être 
le  vengeur  :  il  éîoit  encore  avec  Théodulfe, 
lorfqu'il  dépêcha  quelques  Officiers  chargés 
àes  ordres  les  plus  rigoureux,  &  qui  tous 
dévoient  être  exécutés  avant  même  fon 
arrivée. 

On  peut  fe  peindre  la  confternatîon 
&  les  alarmes  du  Palais  ,  lorl'qu  au  lieu 
du  Prince  que  l'on  attendoit,  on  vit  fe 
préfenter  des  Officiers  auxquels  il  avoit 
commandé  d^arrêter  ceux  des  Grands,  qui 
depuis  long-temps  vi voient  trop  familière- 
ment avec  les  jeunes  Princeffes. 

Ces  ordres  parurent  fans  doute  trop 
fevères  à  ceux  même  qui  dévoient  les 
exécuter  :  ils  en  lailsèrent  tranfpirer  le  fecret. 
Plufieurs  de  ceux  dont  on  de  voit  fe  faifir, 
eurent  le  temps  de  s'évader  ;  au  lieu  de 
fuir  la  préfènce  du  Monarque ,  ils  connoif^ 
foient  tellement  fon  caradère,  qu'ils  allèrent 
au-devant  de  lui,  fe  jetèrent  à  (es  pieds, 
&  obtinrent  leur  grâce.  Ceux  qui  négli- 
gèrent l'avis  qu'on  leur  avoit  donné,  & 
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comptèrent  trop  fur  l'amitié  &  fur  le  crédit 
des  PrinccfTes ,  furent  effectivement  con- 
duits dans  des  prifons  éloignées.  Le  comte 
Hédoin ,  plus  fier  que  les  autres ,  arma 
{es  gens  &  fe  mit  en  défenfe;  il  fallut 
l'attaquer,  &  il  refla  fur  la  place  après  avoir 
tué  lui-même  un  des  deux  Comtes  chargés 
de  l'exécution. 

Tout  cela  5'étoit  pafTé  avant  que  Louis 
arrivât  à  Aix -la- Chapelle  :  il  s'y  rendit 
jugement  trente  jours  après  la  mort  de 
Charlemagne.  Il  trouva  la  Cour  glacée  de 
crainte;  mais  s'il  ne  fut  pas  reçu  avec  des 
témoignages  publics  d'allégrelTe ,  il  le  fut 
du  moins  avec  les  marques  de  la  plus 
entière  foumilTion.  Les  Officiers  du  Palais, 
les  Miniftres  ,  les  Grands  s'emprefscrent  de 
venir  prêter  leur  ferment  :  Valla  contre 
lequel  on  lui  avoit  infpiré  tant  de  foupçons, 
fut  des  premiers  à  s'acquitter  de  ce  devoir. 

Les  Prlnceffes  n'eurent  ni  le  temps  ni 
la  liberté  de  folliciter  la  orâce  des  Seicrneurs 
dont  on  venoit  de  s'afuirer.  Elles  étoient 
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au  nombre  de  douze,  fept  filles,  &  cinq 
petites-filles  de  l'Empereur  :  cqs  dernières 
étolent  fœurs  de  Bernard ,  roi  d'Italie  ,  & 
filles  de  Pépin.  Toutes ,  après  avoir  falué 
leur  fi'ère,  reçurent  ordre  de  fortir  de  fou 
palais  :  il  leur  affigna  àes  logemens  dans 
difiérens  monaflères ,  &  à^s  revenus  conve- 
nables à  leur  naiffance  :  elles  partirent  en 
murnuirant  contre  les  avis  que  l'Empereur 
leur  donna  en  les  embralTant, 

Il  n'en  fijt  pas  de  même  Aqs  trois  Princes 
que  Charles  avoit  laides  de  Tes  deux  der- 
nières femmes.  Ils  refièrent  quelque  temps 
dans  le  Palais  :  Louis  fe  chargea  de  leur 
éducation.  Ils  n'avoient  aucun  droit  à  la 
fucceffion  de  l'Empereur.  Leurs  mères  qui 
n'avoient  jamais  porté  le  titre  de  Reines , 
ne  lui  avoient  été  unies  que  par  cette  elpèce 
de  centrât  ou  de  mariage  iecret  qui,  dans 
ce  iilciQ  ,  ne  donnoit  aux  enfans  que  la 
légitimité,  mais  nulle  portion  dans  l'héri- 
tage paternel.  Quelques  Auteurs  même 
mettent  au  nombre  des  bâtards,  Hugues, 
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Drogon  &  Thiéry.  Tels  étoient  les  noms 
de  ces  Princes,  qui  dans  la 'fuite  furent 
eux-mêmes  relégués  dans  des  monaflères. 

Les  premiers  foins  de  l'Empereur  furent 
donnés  à  l'exécution  du  tefiament  de  ion 
père.  Polfeifeur  des  immenfes  tréiors  qu'il 
avoit  lailîés ,  il  dillribua  aux  Princelfes  (qs 
fœurs ,  aux  jeunes  Princes,  aux  églifes, 
aux  monaftères  ,  tout  ce  que  Charles  leur 
avoit  deftiné.  Les  fermens  Aqs  Officiers  de 
fa  Cour,  &:  des  arrangemens  domediques 
l'occupèrent  pendant  quelque  temps  dans 
l'intérieur  de  fon  palais. 

Pâques  commençoit  l'année  814.  Ce  Am  814.* 
fut  pour  cette  fête  qu'il  convoqua  fa  Cour 
plénière ,  &  ce  plaid  général  dans  lequel 
il  devoit  jeter  les  premiers  regards  fur 
l'univerfalité  de  ks  Etats.  En  attendant,  il 
donna  audience  aux  Ambaffadeurs  que 
i'empereur  Léon  l'Arménien  avoit  envoyés 
à  Charlemagne.  Louis  renouvela  les  anciens  t 
ti'aités  avec  les  Grecs  :  il  fouhaitoit  que 
fon  titre  d'Empereur  fût  reconnu  e;i  Orient, 
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&  Léon  qui  avoit  enlevé  la  Couronne  à 
Michel  Rangabé ,  avoit  d'autant  plus  d'in- 
térêt de  ménager  l'Occident ,  qu'il  étoit  lui- 
même  aux  prifes  avec  les  Bulgares  contre  les- 
quels il  mandioit  les  lecours  de  l'Europe. 

Sq$  Ambaffadeurs  n'en  purent  obtenir 
aucun  :  Louis  dans  ce  moment  n'étoit  pas 
en  état  d'en  fournir.  Du  refte  ils  parurent 
charmés  de  la  réception  qu'on  leur  fit.  Ils 
étoient  venus  en  France  avec  ceux  que 
Charlemagne  avoit  envoyés  à  Conftanti- 
nople;  ils  s'en  retournèrent  avec  les  nou- 
veaux que  l'on  jugea  encore  à  propos  d'y 
députer.  C'étoient  Norbert  ,  évêque  de 
Regio,  &  Recoing,  Comte  de  Poitiers: 
vcar  comme ,  dans  cqs  fortes  de  négociations, 
on  traltoit  également  les  affaires  de  l'Eglile 
&  celles  de  l'Empire ,  on  fuivoit  pour  les 
ambaffades ,  le  même  ufage  qui  étoit  pra- 
tiqué pour  la  vifite  Aes  provinces  de  l'in- 
térieur. Toute  miffion  du  Prince  étoit  alors 
confiée  à  deux  Miniftres  choifis,  &  dans 
l'ordre  du  Clergé,   &  dans  celui  de  la 
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Magîftrature  :  les  Grecs  eux  -  moues  en 
faifoient  autant.  Les  Ambafîadeurs  qui 
retournèrent  cette  annéeà  Conftantinople, 
étoient,  iun  Proto  -  Spataire  (c)  de  l'Em- 
pereur ,  &  l'autre  un  Diacre  de  fon  paiais. 

Nous  ne  voyons  pas  que  le  premier 
plaid  général  de  Pâques  ait  publié  aucuns 
capitulaires  :  il  étoit  principalement  deftiné 
à  recevoir  les  lèrmens  de  fidélité  de  tous 
les  Grands  &  de  tous  les  Bénéficiers  qui  y 
furent  mandés  des  provinces.  L'Empereur 
y  écouta  le  rapport  des  Commiflaires  impé- 
riaux qui  y  vinrent  rendre  compte  de  leurs 
tournées,  il  en  nomma  de  nouveaux,  Se 
leur  donna  leur  miffion. 

De  tous  les  acles  de  fbumiiîion  qui  furent 
reçus  dan^s  ce  plaid ,  celui  qui  mérite  le 
plus  notre  attention ,  fut  celui  de  Bernard, 
roi  d'Italie,  neveu  de  l'Empereur:  il  y  vint 
en  perfonne,  &  on  voit  paj*  la  diligence 
qu'il  avoit  faite,  qu'il  regardoit  comme  un 

de  ks  premiers  devoirs ,   le  ferment  qu'il 

». .  .  .         ...        .  *  »  ■  ■■■         '■      I 

(c)  Premier  Éeuyei*, 


y 
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prêta.  J'ai  déjà  obfervé  ailleurs  ,  qu'il  fut 
de  ia  même  nature  que  ceux  de  tous  les 
Magiltrats  immédiats  qui ,  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'Empire,  étoient  Minières 
&  repréfeiitans  du  Souverain  :  Et  tradïdit 
jemeîtpfiim  ci  ad  procerem ,  &  jidehtatem  ei 
cum  juramemo  promifit.  Voilà  donc  Bernard, 
roi  d'Italie,  l'un  des  Grands,  l'un  t^its  pre- 
miers Magiflrats  de  l'Empire  François.  On 
fe  rappelle  les  induflions  que  j'ai  tirées  de 
ce  ferment  antérieur  de  trois  ans  au  diplôme 
de  8  17,  pour  prouver  que  le  plan  indiqué 
par  cette  loi  célèbre ,  a  voit  été  conçu  par 
Charlemacrne  lui-même. 

Les  églifes  &  les  monaflères  s'empref- 
fèrent  d'envoyer  à  ce  plaid  leurs  Avoués 
pour  demander  au  Prince  la  confirmation 
des  grâces ,  des  immunités ,  à^s  conceffions 
qu'ils  avoient  obtenues  fous  les  règnes  pré- 
cédens  (d). 

jii  _  1    -    -    ■  I  -  I.    I  II  -  ■-         — -^— ^ 

(d)    Eodem  annojujfit  fupradiélus  Pr inceps  renovare 
omnîa  prœcepta  quœ  fiib  temporibus patrum  fuorinn  gejla 
frani   eccîefiis   Dei ,    iT"   ipfe  manu  propriâ    ea   cuni 
fuhfcriptione  fïmavh,  Theg.  c.   10. 

Cette 
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Cette  coutume  de  renouveler  ainfi  les       P^j 

confirmatfon^ 

titres  des  égliiês ,  atteftée  non-feuiement    accordées 

.  à  chaque 

par  les  monumens  de  cette  époque,  mais  renouveiiem.* 

T         .  n  /   •  cle  règne, 

encore  par  ceux  des  temps  poiterieurs , 
iembie  annoncer  qu'à  la  mort  du  Souve- 
rain ,  toutes  les  grâces  qu'il  avoit  accordées 
étoient  cenfées  révoquées,  fi  fon  fuccefleur 
ne  croyoit  pas  devoir  les  ratifier.  Eli -ce 
que  le  Prince  n'engageoit  pas  alors  fa  pof 
térité  \  Efi-ce  que  le  fils  n'étoit  pas  lié  par 
les  promelles  de  Ton  père!  Ceci  demande 
une  explication  qui  elle-même  doit  amener 
une  diftinélion  importante. 

Parmi  les  caufes  qui  ont  pu  introduire 
cette  coutume  à.Qs  confirmations ,  il  ne  faut 
pas  confondre  celles  qui  font  purement  de 
fait  ,  &  celles  qui  fuppofent  un  droit 
véritable» 

Sous  la  première  Pvace  il  n'y  avoît  eu  de 
jufie  que  les  loix  :  l'adminifiration  avoit 
fouvent  été  tyrannique.  On  avoit  enrichi 
les  Eglifes  avec  profufion ,  on  les  avoit 
dépouillées  fans  prétexte  &  fans  règle.  En 
Tome  IX.  9 
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cherchant  à  s'affranchir  de  la  juridicfHon 
à^s  Magiftrats  ordinaires  qui  pou  voient 
abufer  ,  les  monaflères  étoient  demeures 
fous  la  main  du  Souverain  qui  pouvoit 
encore  plus  facilement  envahir.  Nulles 
propriétés  n'avoient  donc  pu  être  garanties , 
nulle  conceffion  n  avoit  paru  irrévocable 
fous  àes  maîtres  avides  :  cette  crainte  feule 
avoit  dû  fouvent  déterminer  les  poffeiïeurs 
eccléfiaftiques  à  chercher ,  dans  l'autorité  du 
Prince,  un  rempart  contre  finjudice  de  ks 
Miniftres.  Cette  précaution,  dans  ce  cas, 
accufoît,  non  le  vice  d'un  titre  ancien ,  mais 
ia  foibleife  &  l'injuftice  d'un  nouveau  règne. 
Il  étoit  en  effet  bien  certain  que  les 
Princes  qui,  en  fondant  une  égiife  ou  un 
monaflère  ,  avoient  deftiné  à*  la  nourriture 
du  Clergé  &  à  l'entretien  du  fervice  ecclé- 
fiaflique  dont  il  étoit  tenu,  une  portion  de 
leurs  fonds ,  avoient  entendu  former  un 
établiffement  perpétuel  :  ils  n'avoient  voulu 
réferver  ni  à  eux-mêmes ,  ni  à  leur  poflé- 
rité ,  le  droit  de  reprendre  ce  qu'ils  avoient 
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donné.  Ces  fonds  aiors  étoient  pofTcdcs  par 
le  Prince  comme  des  propriétés  privées; 
il  fe  croyoit  le  maître  d'en  difpofer  comme 
chaque  particulier  difpofoit  de  fon  aleu  : 
on  n'avoit  point  encore  attaché  à  la  pro- 
priété du  fol  l'exercice  de  la  puiiTance 
publique;  on  ne  connoilîbit  point  cette 
confurion  de  droits  hétérogènes,  qui  porta 
nos  Légiflateurs  à  étendre  la  loi  de  l'inalié- 
nabilité  du  pouvoir,  aux  terres  même  dont 
il  étoit  regardé  comme  infeparable. 

Par  rapport  à  ces  fonds  que  l'on  avoît 
donnés  aux  Monaftères  pour  les  cultiver 
&  pour  en  jouir,  l'ufage  d'en  faire  confirmer 
le  titre  n'étoit  donc  qu'une  précaution  diélée 
par  la  crainte  d'une  injuflice  devenue  trop 
commune. 

li  n'en  étoit  pas  tout- à-fait  de  même  des 
bénéfices  laïques  :  originairement  c'étoient 
des  ufufi'uits.  Le  Prince  s'étoit  donc  réfervé 
le*  droit  de  retour,  &  à  plus  forte  raifon, 
ne  croyoit  pas  en  avoir  dépouillé  jfon  fuç- 
ceiïeur,  Les  Eénéficiersiè  regardèrent  donc 

B  i; 
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comme  obligés  de  fe  préfenter  au  nouveau 
Souverain ,  ainfi  que  les  Officiers  &  les 
Magiflrats,  qui  tous  avoient  befoin  de  l'aveu 
du  Prince  pour  exercer  leurs  charges.  Or 
nous  avons  déjà  obfervé,  que  Ton  avoit 
prefque  toujours  affimilé  les  Bénéficiers 
ecclefiaftiques  aux  laïques. 

Mais  les  uns  &  les  autres  avoient  plus 
'demandé ,  &  nos  Rois  avoient  plus  fait. 
On  avoit  donné  aux  établiffemens  pieux , 
ainfi  quaux  guerriers  que  Ton  avoit  voulu 
récompenfer  ,  quelques  -  uns  des  revenus 
même  de  la  fouveraineté;  des  contributions, 
des  droits  payés  par  les  peuples ,  en  un  mot 
des  impôts  &  les  falaires  même  dûs  à  la 
puiffance  publique.  J'ai  déjà  parlé  à^sfreda 
ou  profits  de  juftice ,  dont  les  monaflères 
étoient  en  poiTeffion  avant  même  qu'on 
leur  eût  accordé  la  juridiélion  dans  leurs 

terres. 

Or  il  faut  convenir  que  pour  tous  ces 
droits,  ainfi  que  pour  celui  même  à^immu- 
niîé,  la  poffeffion  des  gens  d'Egiife  pouvoit 
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très  -  légitimement  être  regardée  comme 
fondée  fur  des  titres  fragiles.  L'exemption 
qui  donnoit  à  un  monaftère  le  droit  d'écarter 
le  Magiftrat  ordinaire,  fuppofoit  alors  de 
la  part  du  Souverain  la  nécefTité  dç  veiller 
par  lui-même ,  ou  par  d'autres  Officiers ,  fur 
la  police  du  bénéfice  eccléfiaflique.  Ce 
n'étoit  point -là,  à  proprement  parler,  un 
don  du  Prince ,  c'étoît  une  règle  qu'il  pou- 
voit  changer  pour  l'avantage  général  :  il  lui 
étoit  libre ,  fi  l'on  veut,  de  fe  paflèr  du 
ftcours  de  certains  droits'  appartenans  à  la 
fbuveraineté ,  &  deftinés  aux  dépenfès 
qu^exige  la  proteélion  due  aux  peuples. 
Mais  pouvoit-il  priver  (es  fucceflèurs  à 
perpétuité  de  ce  fecours  !  Nous  verrons 
arriver  un  temps  où  tout  cela  fut  enlevé  au 
Souverain,  mais  ce  fut  un  temps  de  défordre, 
&  cette  invafion  perdit  la  Monarchie.  Les 
Eccléfiafliques  auxquels  un  Prince  conféroit 
ces  fortes  de  revenus,  avoient  donc  raifbn  de 
douter  de  la  perpétuité  de  leur  titre;  &  le 
fucceffeur  pouvoit  très  -  légitimement  êtro 

Biii 
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tenté  de  le  révoquer.  Ces  chartes  qui  don- 
noient  le  droit  de  percevoir  les  revenus, 
lion  du  Roi,  mais  de  l'Etat,  pouvoient 
très-bien  être  miles  à  côté  de  ces  diplômes 
qui ,  fous  Louis-le-Débonnaire ,  aliénèrent 
la  juridiction.  Pour  cqs  fortes  de  concef- 
fions,  on  fut  obligé  d'obtenir  de  règne  en 
règne  des  confirmations,  jufqu'au  temps  où 
une  révolution  préparée  par  la  foiblefîe 
&  l'injuflice  de  nos  Rois,  ne  fut  elle-même 
qu'une  confirmation  beaucoup  trop  authen- 
tique &  trop  folennelle  des  imprudentes 
conceffions  qu'ils  avoient  faites. 

Prouvons  maintenant  que  dans  les  con- 
ceffions faites  par  nos  Rois ,  étoient  fouvent 
compris  ces  droits  même  dont  ils  n'avoîent 
pu  priver  leurs  fuccefîeurs ,  &  dont  ils 
if  avoient  pu  charger  leurs  peuples  envers 
d'autres  qu'envers  le  Souverain  ;  il  ne  nous 
refi:era  plus  qu'à  indiquer  la  forme  â^s 
nouvelles  chartes  que  l'on  accordoit  aux 
Bénéficiers ,  &  nous  négligerons  après  cela 
le  détail  de  toutes  ces  confirmations.  L'objet 
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de  cet  Ouvrage  ell  d'expofer  fur  toutes 
les  matières ,  &  les  vrais  principes ,  & 
quelques  exemples.  Ce  ii'eft  point  dans  cçs 
Difcours  que  \qs  particuliers  viendront 
chercher  leurs  titres  ;  puiiFent  les  Princes  y 
trouver  dans  tous  les  temps  les  principes 
de  leurs  devoirs! 

On  trouve  dans  le  VI.^  volume  du 
Recueil  des  Hîfloriens  de  France,  un  grand 
nombre  de  ces  diplômes  de  confirmation, 
&  parmi  ces  titres,  il  faut  dillinguer  ceux 
dans  lefquels  on  accorde  aux  monaflères 
une  fimple  exemption  des  droits  dûs  au 
fifc  de  f Empereur,  d'avec  ceux  où  ces 
droits  même  font  cédés  à  l'Églife  comme 
une  propriété  dont  elle  jouira.  On  doit  pla- 
cer dans  la  première  clafîè  le  diplôme  ( e) 
accordé  à  l'Abbaye  de  Saint-Mefmin-de- 
Micy  près  d'Orléans,  pour  lui  permettre 
d'avoir  ,  fur  un  certain  nombre  de  rivières 

(e)  DipL  Lud.  Piï  XXI IL  Rec.  des  Hift.  de  Fr, 
tome  Vf,  page  ^82.  voyez  auiïi  le  diplôme  XIU 
qui  renferme  un  privilège  de  la  même  nature. 
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pommées  dans  ce  titré,  trois  barques  del^ 
tinées  à  aller  acheter  toutes  les  provifions 
&  toutes  leis  fournitures  nécefiaires  aux 
Moines,  &  à  les  tranfporter  lans  payer 
aucun  des  droits  qui  étoient  alors  établis 
fur  le  commerce.  Cette  franchile  qui  dimi- 
iiuoit  la  dépenfe  i^s  Religieux,  étoit  une 
grâce,  une  elpèce  d'aumône  que  le  Prince 
Jeur  faifoit  aux  dépens,  non  de  ks  pro- 
priétés privées,  mais  de  ks  propriétés  publi- 
ques. Le  don  ne  pouvoit  donc  être  à  perpé- 
tuité ,  mais  au  moins  il  étoit  par  lui-même 
rnodique,  &  fe  bornoit  à  faciliter  l'entretien 
des  Aloines. 

îl  n'en  étoit  pas  de  même  des  droits  que 
Ton  trouve  accordés  dans  un  très  -  grand 
nombre  d'autres  chartes.  Dans  celles  -  ci , 
le  Roi  donne  tout  ce  que  le  fifc  auroit  droit 
lui-même  de  percevoir,  &  de  ce  moment, 
ce  qui  étoit  payé  au  Souverain ,  devient 
un  revenu  propre  à  i'Eglife.  Telle  eft  la 
charte  des  foires  de  l'abbaye  deSaint-Denys, 
^onnéç  au  mois  de  Décembre  de  la  première 
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année  Ju  règne  deLoiiîs-ie-Dcbonnaîre,  qui 
y  confirme  &  y  explique  les  concédions 
faites  précédemment  par  ^o\\  père  &  par 
fon  aïeul.  11  y  efl  dit  formellement  que 
tous  les  droits  dûs  pour  les  marchandifes 
tranfportées  à  cette  foire ,  par  quelques 
voitures  qu'elles  foient  amenées  ,  &  à 
quelques  Marchands  qu'elles  appartiennent, 
feront  perçus  au  profit  de  l'abbaye  (f), 
C'étoit,  comme  on  le  voit,  changer  la 
deftination  àts  contributions  deitinées  à 
payer  les  foins  &  la  police  du  gouverne- 
ment; c'étoit  dépouiller  le  file  royal ,  c'étoit 
charger  les  fujets  du  Roi  &  leurs  propriétés 

•m^Êamm^m  I       ■  IM        I       !■■■  I    ■  ■        -l  —  l    11^  IM  —     ■■  «MM        ■■■■■Mll^l    ^.^^M    ^■■1         ■■■«■!■■       Il  II  —— ^^— ^ 

(f)  y^^  vemrabïlis  Hllduïnus  abbas ,  iktiilit  obtw 
îibus  noftris  ■priX'cejjtum  aiiiloriratis  Doinini  iT"  genhoris 
noftri  Caroli  ,  .  .  in  rjuo  erat  infertwn ,  eo  quod  îpfe  d^ 
avus  ncjîer  Pippïmis  quondam  Rex ,  feu  etiain  prede-^ 
ce(fores  eonim  .  . .  prœceptis  aucloritarum  fiianiin ,  prœ- 
fato  mono  fi  trio  .  .  ^  concejjijfeiit  oinm  teloneum  de 
JVIercato  qui  fît  annuatim ,  feflivitatc  ejiifdem  fanâîi 
Dionyfû ,  in  prœfato  tcrritorio  Pavifiano  ex  omnibus 
negociatoribus  qui  undique  ,  tuni  ex  Saxonwn  gcnîe  quant 
dy  Frifionum ,  vel  aliarum  quarumlibet  gentium ,  quœ 
de  diyerfis  provinciis  if  terrhoriis  in  eundcm,  negotiundï 
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de  payer  à  l'abbaye  de  Saint-Denys,  ce  qui 
n'étoit  dû  qu'au  Roi,  &  à  raifoii  de  la 
proteélioii  qu'il  accorde  au  commerce. 

Il  paroît  par  cette  charte,  que  la  conceC- 
flou  de  ces  droits  avoit  été  faite  fous  la 
première  Race ,  &  on  cite  un  jugement  du 
plaid,  rendu  fous  le  Maire  du  palais,  Gri- 
moald,  par  lequel  l'abbé  de  Saint-Denys 
avoit  été  maintenu  en  polleffion ,  vraiiem- 
biablement  contre  les  prétentions  du  Comte 
de  Paris  qui  en  eût  dû  naturellement  avoir 
la  perception.  Dans  la  fuite  le  Comte,  pour 
partager  au  moins  avec  l'abbaye,  avoit  de 
fa  propre  autorité  augmenté  le  tarif  des 
taxes  impofées   fur   les   marchandifes ,   & 

I  —■■■»■■  I..  ■■■■■  ■^_»     ■■   I.   .1.  ■   —   ■         -■l■■^.^^■^.^        i..i»         i  i.  i  i-..-..—  -  -i  ■    ■   —      i^ 

gratta  ,  conveniunt  niercatum ,  necnon  tf  ex  omnibus 
canis ,  if  navibus ,  If  cœteris  vehicuUs ,  quibus  vinum 
df  mel  if  alla  diverfa  convnercia  illac  ad  mercandwii 
deportantur ,  feu  etiam  if  de  ci/nûis  aliis  mercuncniis 
quœ  tune  temporïbus  non  fclum  in  eodeni  mercatu ,  if 
infra  eamdeni  ParifiOruin  urbem ,  feu  etiam  quœ  per 
villas  if  agros  if  cœtera  loca  in  circuitu  illius  uiercatùs 
pnfita  negotiantur ,  vel  de  omnibus  undecumque  jus  fifcï 
tehneum  accipere  poterat,  Dipl.  Lud.  Pli.  Rec.  dts 
Hidor.  de  Fr.  tome  Vf,  page  ^66, 
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par-là  avoît  éioigné  tous  les  Commerçans, 
Chaiiemao^ne ,  en  confirmant  l'ancien  titre 
des  Moines,  avoit  remis  les  tai'ifs  fur  l'an- 
cien pied  ;  mais  tontes  ces  circonflances 
atteftées  par  la  charte  de  Louis-le-Débon- 
naire,  prouvent  du  moins,  que  c'étoit  à  ce 
monaftère  que  fe  payoient  toutes  les  con- 
tributions qui  eulTent  dû  faire  partie  ies 
revenus  publics  perçus  par  le  Comte,  & 
il  YiQn  eft  que  plus  évident ,  que  cette  alié- 
nation d'une  contribution  due  par  les  fujets 
du  Prince  ,  ne  pouvoit  liev  à  perpétuité  les 
mains  du  Souverain  ,  qui  ell  toujours  en 
droit  de  venir  au  fecours  du  peuple,  en 
diminuant  les  charges  qu'il  paye. 

Il  en  eft  de  même  des  conceiTions  faites 
par  nos  Rois,  auxéglifes  ou  aux  Bénéficiers, 
des  cens  ou  anciennes  impofitions  qui , 
dans  l'étendue  de  certains  territoires,  étoient 
dues  par  les  terres  des  fujets.  Cette  claufe , 
Et  quicquid  inde  ffcus  nofler  fperare potcrat 
ad  integrum  concedïmus ,  ut  perpctiiis  tempo- 
rîbiis  ibidem  Deo  famulantïhus  profuiat  in 
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ùugmentum ,  claufe  tant  répétée  dans  la  plu- 
part à^s  titres  de  confirmation  accordés  par 
Louis  -  le  -  Débonnaire  ,  n©  fut  que  trop 
étendue  dans  {ts  effets  :  le  Souverain  quejp 
auefois  ne  croyoit  accorder  que  les  fruits 
naturels  du  fol,  quelquefois  aulîî  on  lui 
perfuadoit  qu'il  étoit  propriétaire  au  même 
titre  de  tous  les  droits  payés  au  fifc  par  les 
poiïeffions  de  ks  fujets.  Les  Bénéficiers , 
foit  eccléfiaftiques ,  foit  laïques ,  cherchoient 
à  s'emparer  de  tout ,  &  peu-à-peu  ,  fous 
prétexte  de  l'enclave  dans  un  territoire  que 
le  Bénéficier  regardoit  comme  faifant  partie 
de  ia  concefTion,  les  propriétaires  qui  avoient 
autrefois  été  infcrits  dans  les  polyptiques 
àts  cités,  s'accoutumoient  à  ne  payer  qu'aux 
Prépofés  d'uiî  monaftère  :  leur  condition  ne 
leur  paroiffoit  pas  détériorée,  car  l'exécu- 
tion étoit  fouvent  moins  dure  fous  fadmi- 
iiiftration  de  l'Eglife,  que  fous  celle  des 
Magilbats  àç.s  cités;  mais  peu -à -peu  le 
revenu  du  Prince  diminuoit  ,  &  l'Etat 
*voyoit  décroître  it^  relfourtes.  Ne  nous 
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étonnons  pas  après  ceia  de  l'emprelîement 
avec  lequel  les  Evêques ,  les  Abbés  ,  8c 
mcme  la  plupart  dQs  Bénéficiers  laïques 
venoient,  à  toutes  les  mutations  du  Sou- 
verain, préfenter  leurs  anciens  titres,  & 
en  demander  le  renouvellement. 

Le  Souverain  eft  toujours  à  plaindre, 
lorfque  le  peuple  lui  -  même  a  intérêt  de 
changer  les  relations  qui  l'attachent  à  lui. 
Ces  droits  imprudemment  accordés  à  tant 
de  monaflères,  en  appauvri  (Tant  le  file  royal, 
pouvoient  enrichir  les  Moines,  mais  ce 
n'étoit  pas  par  des  exaélions  que  ceux  -  ci 
augmentoient  leurs  revenus.  Nous  venons 
de  voir  que  l'abbaye  de  Saint  -  Denys  avoit 
elle-même  iollicité   la  fuppreflion  de  ces 
quatre  deniers  d'augmentation  impofés,  par 
i'avidité  du  Comte  de  Paris,  fur  les  mar- 
chandîfes  qui  fe  vendoient  :  pendant  qu'elle 
jouifToit  de  l'impôt ,  elle  étoit  libre  de  faire 
la  remîfè  de  ks  propres  droits ,  &  y  man- 
quoit  rarement  :  la  conceffioia  du  droit  au 
profit  du  monaflère,  fe  changeoit  donc  en 
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franchife  au  profit  à^s  parti ciiii en.  L'intérêt 
des  Religieux  qui  défrichoient  &  cuiti- 
voient ,  éîoit  de  fe  procurer ,  autour  de  leur 
maifon ,  le  plus  grand  concours  de  peuples 
pour  confommer  leurs  denrées ,  &  pendant 
tout  le  temps  que  duroient  cqs  foires,  ils 
étoient  les  maîtres ,  foit  en  diminuant  les 
droits,  loit  en  les  lupprimant,  d'attirer  fur 
leur  territoire  la  plus  grande  afHuence,  non- 
feulement  Aqs  Marchands  françois,  mais 
encore  des  étrangers ,  Saxons  ou  Frifons , 
qui  \  enoient  y  apporter  leurs  toiles. 

Le  Clergé  faifoit  fouvent  le  même  ufage 
àQs  autres  droits  du  fifc  dont  il  obtenoit 
ia  cefiion.  Loriqu'il  étoit  décidé  par  le 
Prince  que,  dans  toute  l'étendue  d'une 
enclave  quelquefois  allez  confidérable,  tous 
les  cens  appartiendroient  à  l'Églile  ,  les 
fujets  libres  semprelTbient  de  venir  lui 
demander  àQs  terres  à  défricher  ;  on  cher- 
choit  à  sVtablir  fur  un  territoire  où  Ton 
n'avoît  point  de  vexations  à  craindre.  Une 
redevance  médiocre  éîoit  alors   fubflituc 


'^ 
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à  tous  les  droits  que  ie  Souverain  avoit 
autrefois  perçus  :  les  villes  même  perdoient 
une  partie  de  leurs  habitans ,  &  les  domaines 
A^s  abbayes  fe  peuploient  aux  dépens  des 
anciens  municipes.  On  exceptoit  fans  doute, 
dans  tous  les  titres  de  conceffion ,  les  héri- 
tages qui  appartenoient  en  propre  aux 
hommes  libres  (g)  :  mais  les  hommes  libres 
qui  continuoient  de  payer  les  impôts  à  la 
cité  ,  envioient  quelquefois  la  franchilè 
des  pofTeiïeiirs  qui,  dans  le  mèmQ pagt/s , 
fe  trouvoient  tenir  de  l'Eglife  des  poffef- 
fions  dont  elle  avoit  été  propriétaire;  car 
en  parcourant  les  chartes  de  confirmation 
îtccordées  aux  monaftères  par  Louis -le- 
D'ébonnaire,  on  s'aperçoit  que  leur  objet 
n'étoit  pas  feulement  de  leur  afTurer  les 
anciennes  aliénations,  mais  de  communi- 
quer à  toutes  les  nouvelles  ce  privilège 
d'immunité,    cjue  l'on  étendoit  jufqifaux 

^gj  Excepta  propriiijji  ing-muorwn  homïnuin  quod 
infrdconjacct.  Dip'om.  lll  ^  pro  i7-,cnaflerio  Anianenjï» 
Rec.  des  Hillor.  de  Fr.  î<^!?u   VI ^  pa^e  4.^6* 
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moindres  acquifitions  que   rÉglife  faifoit 
fucceffivemeiit  fur  le  territoire  des  cites  (h)é 

Quelle  etoit  la  forme  de  cette  confir- 
mation i  rien  de  plus  limpie.  L'Evéque , 
l'Abbé  ,  le  Béncficier  ,  foit  laïque  ,  foit 
ecciéliafîique,  fe  prélentoit  au  Roi,  remet- 
toit  entre  les  mains  de  fon  Minifîre  les 
titres  antérieurs  qui!  falloit  d'abord  exa- 
miner. Si,  fur  la  vérité  des  acles,  il  y 
eût  eu  le  moindre  foupçon ,  on  eut  ajourné 
ceux  qui  les  avoient  produits ,  il  eût  fallu 
procéder  à  la  vérification  des  écritures ,  qui 
fe  faifoit  toujours  par  l'audition  des  témoins 
&  par  la  reconnoilTance  du  fceau;  nul  doute 
qu'alors  le  titre  n'eût  pu  être  rejeté.   Si  le 

(h)  Prœcipientes  ergo  jubeinus  ,  lit  nemo  fideliiim 
nofiroriim  vel  quifibet  ex  judiciaria  potefiate  in  ecckfias 
aut  loca ,  vel  agros ,  feu  reliqiias  pojfeffioncs  five  tas 
quas  mcdcrno  îcmpcre ,  in  quïbujlibet  pagis  if  t-erTitoriis, 
infra  ditionem  imperiij  jujle  <if  legaliter  prœdiâla  fides 
fiu  coUeélas  pojjidet ,  vel  ea  qiiœ  deinceps  a  bonis  viris 
fifdem  collata  fiierint  ecckfùs  ad  caiifas  audiendas ,  vel 
freda  aut  tribut  a  exigenda ,  ijT'c.  ingfedi  audvant, 
Diplom.  XIV,  pro  ChrlJîianQ  Nemanfenfi  Epifcopo. 

Confeil 
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Confeii  afîèmbié  pour  cela  jugeoit  les  ades 
fidèles  &  authentiques,  le  Chancelier  faifoit 
dreffer  &  fceiler  un  nouveau  diplôme  qut 
ies  rappeloit,  &  dans  lequel  le  Souverain 
non-feulement  répétoit  les  anciennes  difpo- 
fitions  ,  mais  ajoutoit  même  quelquefois 
de  nouvelles  grâces  que  Ton  obtenoit  de 
fa  facilité.  Cette  forme  de  confirmation  a 
duré  très-longtemps ,  nous  la  retrouverons 
encore  fous  la  troifième  Race;  &  il  vint 
même  un  temps  où  l'on  inléroit  dans  le 
nouveau  titre  l'ancien  diplôme  en  entier; 
c'eft-là  ce  qui  nous  a  confèrvé  un  grand 
nombre  de  monumens  dont  les  premiers 
originaux  ont  été  perdus,  &  voilà  ce  que 
Ion  appelle  les  vidimus  qui  font  fi  fi'équens 
depuis  Philjppe-Augufie. 

Je  viens  de  dire  que,  dans  ces  lettres  de 
confirmation ,  le  Souverain  accordoit  quel- 
quefois  plus  que  n'avoit  fait  le  titre  auquel 
il  donnoit  fon  approbation  :  ce  fut  ce  qui 
fe  paffa  fur-tout  fous  Louis-le-Débonnaire, 
Plufieurs  Bénéfiçiers  obtinrent  très-cnergi- 
Tome  IX*  C 
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quement  l^exercice  de  la  puiflance  publique 
dans  leurs  domaines ,  où  ils  jouiffoient  déjà 
de  piufieurs  revenus  qui  ne  dévoient  appar- 
tenir qu'à  l'Etat.  En  pareil  cas,  Texemple 
eft  toujours  extrêmement  contagieux.  Ceux 
dont  les  nouvelles  chartes  n'exprimèrent 
pas  formellement  cette  conceffion,  fe  crurent 
en  droit  de  les  interpréter  par  les  difpofi- 
tions  de  celles  qui  avoient  parlé  plus  claire- 
ment. Comme  prefque  tous  les  Magiftrats 
avoient ,  outre  leurs  offices ,  des  bénéfices- 
domaines,  les  plaids  fe  rendirent  faciles  pour 
ce*  fortes  d'interprétations.  Des  profits  atta- 
chés à  la  juftice ,  on  conclut  à  la  jurididion; 
&  d'un  certain  nombre  de  titres  particuliers, 
fe  forma  l'ufage  général  de  reconnoître, 
dans  tous  les  pofiefîëurs  de  bénéfices ,  cette 
puiiïance  publique  de  contraindre  les  ha- 
bitans  de  leurs  terres,  puiffance  que  nous 
avons  depuis  appelée  &  que  nous  appelons 
encore  Hûute-juflïce, 
Des  Hautes-  C'eft  ici  le  lieu  de  faire  connoître  le 
formeiiemtnt  premier  des  diplômes,  dans  lequel  je  trouve 
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ce  droit  de  juftice  très  -  clairement  accordé,     accordées 

,       .jj  y    ^  .     .     par  Louis ~Ie- 

Je  i'ai  déjà  annoncé  ailleurs  (ï) ,  mais  je  Déi>onnaires 

dois  ie  mettre  ici  à  fa  véritable  place.  On 

fait   que    pour    récompenfer    un    guerrier 

nommé  Jean  qui  avoit  remporté  un  grand 

avantage  fur  les  Sarafms,  il  lui   donna  à 

titre  de  bénéfice,  ou  plutôt  il  lui  fit  donner 

par   Charlemagne  fon  père ,  un  domaine 

confidérable  dans  la  banlieue  de  Narbonne: 

ce  premier  titre  eft  de  7^3    (k) ,  &  ae 

contient  que  le   privilège  de  fimmunité 

dont  j'ai  plus  d'une  fois  expliqué  les  effets» 

Hœc  omnia  concedïmus  ei  per  nojîrum  Jonufiîg 

lit  haheat  ille  &  pofleritas  fua ,  ahfque  ulîo 

cenfu  &  inquietudine ,  dum  nohïs  ciut  fliis 

noflris  Fidèles  exîïierïnt.  Voila  tout  ce  que 

porte  le  diplôme  de  Charlemagne,  accorde 

fur  la  demande  &  d'après  les  lettres  du  roi 

d'Aquitaine  {o\\  fils. 

Ce  même  roi  d'Aquitaine  monté  fur  le 

(i)    Tome  K,  page  zgz^ 

(k)    Kec.  des  Hift.  de  Fr.  toim  Vj  pag'e  yySn 

C  ï] 
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trône  impérial ,  reçoit  la  flippiîque  de  ce 
même  Jean,  qui  lui  demande,  &  la  confir- 
mation de  fon  titre,  &  d'autres  droits  qui 
ny  étoient  point  compris.  Dans  le  nouveau 
diplôme  qu'il  lui  accorde ,  &  qui  eft  daté 
du  le^*^  Janvier  de  la  première  année  de 
fon  règne ,  il  rappelle  la  charte  de  Charle- 
magne  (l) ,  &  il  ajoute;  Nos  vero  alia  ei 
facere  jujjimus  five  melioravimus.  Il  indique 
enfuite  le  bénéfice  qui  devoit  être  poffédé , 
ahfque  ullo  cenfu  vel  alïcujus  inquietudine  : 
& ,  après  avoir  interdit  aux  Magiilrats 
ordinaires  l'entrée ,  &  des  terres  du  Béné- 
ficier, &  de  l'enclave  fur  laquelle  on  lui 
a  donné  des  droits ,  ainfi  que  cela  s'étoit 
fait  précédemment  dans  prefque  toutes  les 
conceffions ,  le  Prince  ajoute  ces  expreffions 
qui  fe  trouvent  ici  pour  la  première  fois  ; 
Sed  Joannes  &  filii  fui ,  &  pojleritas  illorum 
jl/i  eos  judicent  &  dïjlringant ,  &  quicquid 
ver  legem  judicaver'mt  flûhile  permaneat ,  & 

(0   Oftendit  nobis  exincle  auéîoritate   quod  geniîor 
vofier  eifecit,  Rec.  des  Hifl:,  de  Fr.  tome  V  J,  p.  4^72. 
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ft  extra  legemfecerint,per  îegem  emendent(m). 
On  ne  peut  trop  peftr  cette  nouvelle 
dîfpofition,  Jiifque-là  &  depuis  fort  long- 
temps les  Bénéficiers  jugeoient ,  car  iis 
avoientle  plaid  de  leurs  hommes ,  mais  ils 
ne  contraignoient  point  encore  :  leur  juge- 
ment îi^étoit  qu'un  avis,  &  s'il  y  avoit 
réfiftance,  il  falioit  recourir  au  Magiftrat, 
je  Tai  prouvé.  Ici  on  leur  accorde  dans 
leur  enclave  le  pouvoir  même  de  la  Magis- 
trature :  ils  pourront  contraindre ,  ils  feront 
exécuter  par  la  force  ce  qui  aura  été  jugé 
dans  leurs  plaids;  ils  donneront  eux-mêmes^ 
aux  ajTêtés  de  leurs  Juges  ^  la  fanélîon  pu- 
blique :  Qiiïcquîd  fer  legem  judicaverint 
ftabile  permaneat.  Obfervez  même  ces  mots, 
per  legem;  ce  qu'ils  prononceront  ne  doit 
pas  être  l'ordre  d'un  maître,  ce  doit  être 

■  '  '1.1 r— , --, ^ , I  I.     .         ■ r— — 

(m)  «  Que  notredît  fidèle  Jean  &  Tes  enfans  après 
îuî ,  les  jugent  &  les  contraignent  (  les  Habîtans  de  <c 
leur  bénéfice  ) ,  &  que  tout  ce  qu'ils  auront  légale-  <« 
ment  prononcé  ,  demeure  ftable  <5c  foit  exécuté  ;  que  « 
ce  qu'ils  auront  au  contraire  prononcé  hors  de  ia  « 
Loi  f  foit  amtndé  par  la  Loi.  » 

Il) 
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îe  réfultat  de  la  délibération  du  plaid.  On 
fait  que  ce  mot  lex  fignifioit  les  aéles  du 
tribunal ,  une  procédure  dans  laquelle  on 
fuîvoit  les  formes  anciennes.  Le  Bénéficier 
ne  pouvoit  donc  s  en  écarter,  &  s'il  ne 
s'y  aftreignoit  pas,  fi  pour  juger  les  hommes, 
îl  naffembloit  pas  les  Pairs  de  fon' béné- 
fice, ft  extra  legem  fecerint,  il  y  avoit  appel 
au  plaid  fiipérieur  qui  pouvoit  amender  & 
céformer,  fer  legem  emendent. 

Voilà  donc  à  cette  époque  un  droit 
nouveau.  Les  Bénéficiers  qui  jufque  -  là 
n'avoient  eu  qu'un  pouvoir  économique , 
une  efpece  de  juridicT:ion  arbitrale  &  volon- 
taire lur  les  hommes  de  leur  terre,  deviennent 
eux-mêmes  des  efpèces  de  Magifl:rats;  on 
leur  confère  l'autorité,  &  de  ce  moment 
leur  fceau,  comme  celui  des  Ducs  &  des 
Comtes,  fuffit,  &  pour  attefter  les  conven- 
tions &  les  jugemens ,  &  pour  les  rendre 
exe'cutoires.  J'ai  dû,  à  l'occafion  des  di- 
plômes &  âi^s  chartes  qui  furent  accordés 
dès  la  première  année  de  Louis-le-Débon- 
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naire,  faire  obferver  ie  changement  qui  fe 
fit  dans  le  droit  commun  du  royaume  & 
dans  l'adminiftration  publique.  Croira-t-on 
en  effet  que  ce  que  le  Prince  faifoit  pour 
un  des  Grands  de  l'Aquitaine  ,  il  ne  l'ait 
pas  fait  également  pour  ceux  qui  poflc- 
doient  à  fa  Cour  les  plus  grands  offices  ! 
Croira- t-on  qu'il  l'eût  refufé  à  Eginhard 
&  à  fa  femme  Imma,  que  l'on  a  crue  fille 
de  Charlemagne  fnj  !  Lors  donc  que  dans 
la  fuite  nous  parlerons  de  ces  bénéfices, 
que  nous  verrons  devenir  des  fiefs  fous 
les  fucceffeurs  de  Charles-le-Chauve ,  nous 
ne  perdrons  pas  de  vue  qu'ils  commencèrent 
fousLouis-le-Débonnaire  à  être  de  véritables 
feigneuries;  car  avant  même  que  les  offices 
&  les  dignités  fulfent  devenues  des  pro- 
priétés ,    les    fimples    propriétés    s'étoient 

(n)  A  la  même  date  du  Diplôme  dont  je  viens 
de  parler,  je  trouve  celui  par  lequel  Louis-Ie-Debon* 
naire  ,  accorda  à  Eginhard  &  à  (a  femme  Imma  y 
un  bénéfice  confîdérable ,  nommé  Michlemftad  &  le 
grand  domaine  de  Miclenheim  »  flcué  fur  les  bords 
du   Mein. 

C  ir 
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changées  en  magiftratures  territoriales.  A 
tout  cek  cetoit  le  Prince  qui  avoit perdu, 
&  il  nous  fera  bientôt  prouve  que  le  Prince 
ne  perd  jamais  que  la  Nation  ne  perde 
avec  lui  :  revenons  aux  oyenemens  de  ce 
règne* 

Dès  cette  première  année ,  un  exemple 
très  -  dangereux  annonça  que  Louis  -  le- 
Débonnaire  ne  conferveroit  pas  mieux  les 
revenus  de  TEtat,  qu'il  ne  défendroit  la 
propre  autorité.  Charlemagne ,  comme  on 
le  fait,  s'étoit  toujours  regardé  comme  le 
véritable  &  feu!  Souverain  de  Tuniverfalité 
de  fes  Etats ,  mais  l'exercice  du  pouvoir 
confié  aux  Magiftrats,  avoit  varié  fuivant 
les  lieux  &  les  circonftances*  Aux  extré- 
mités de  l'Empire  &  dans  ces  provinces 
conquiles ,  où  il  avoit  confervé  l'ancienne 
adminiftration,  il  y  avoit  des  Ducs  &  des 
Comtes  qui  avoient  pour  ainfi  dire  traité 
avec  lui  Aqs  revenus  de  leur  diftriél;  ils 
îui  étoient  comptables  des  fonélions  de  leiir 
office;  il  pouvoit  réformer  leurs  jugemens 
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&  punir  leurs  infiJclitcs.  Maïs  quant  aux 
contributions  des  peuples  ,  il  ne  sqw  mêloit 
pas  :  c'ctoit  \e  Duc  ou  le  Comte  qui  dif- 
pofoit  des  finances  de  fon  département , 
moyennant  une  fomme  annuelle  promife 
au  fifc  de  l'Empereur.  Ces  Ducs  fe  nom- 
moient  tributaires,  comme  Ton  nommoit 
auffi  tributaire  le  détenteur  qui  avoit  traité 
des  fi'uits  d'un  champ  fo).  Il  paroît  qu'en 
France  même  quelques  Magistrats  avoient 
obtenu  de  pareils  abonnemens  ,  &  cet 
exemple  tentoit  le  plus  grand  nombre  des 
autres. 

Il  ne  falloit  pas  augmenter  l'attrait  que 
l'ijîdépendance  avoit  déjà  pour  eux;  fur- 
tout  il  ne  falloit  pas  diminuer  les  revenus 
publics ,  fans  aucun  jfoulagement  pour  les 
peuples.  Cependant  le  duc  de  Béi:kévent 
ayant  envoyé  renouveler  le  ferment  de 
fidélité  qu'il  devoit,  faifit  cette  occafion  pour 
demander  que  l'on  réduifît  la  fomme  qu'il 
devoit  payer  tous  les  ans.  Les  uns  prétendent 

(0)  Vo/ez  le  tome  JII  de  ces  D'Scoux% , pa^e  2jo, 
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qu'il  infpîra  quelques  craintes  à  i'Empereur, 
les  autres  difent  qu'il  répandit  beaucoup 
de  préfens  dans  fa  Cour  ;  mai^  il  obtint  ce 
qu'il  fouhaitoit;  le  tribut  annuel  qu'il  ren- 
doit  pour  le  duché  de  Bénévent,  fut  réduit 
de  vingt-cinq  mille  fous  d'or  à  lept  mille; 
&  cette  forte  de  remifè ,  dont  les  peuples 
ne  profitoient  pas ,  fut  dans  la  fuite  un  des 
moyens  que  les  grands  Magiitrats  employè- 
rent pour  s'enrichir. 

Si  quelqu'un  vouloit  induire  de  ce  fait, 
que  ces  ducs  &  ces  comtes  d'Italie  étoient 
déjà  àes  Souverains ,  je  me  contenterois 
de  leur  oppofer  d'autres  faits  de  ce  règne  , 
qui  annoncent  que  l'Empereur  avoit  encore 
la  libre  &  entière  difpofition  de  ces  grands 
Offices.  En  822  ,  un  duc  de  Spolette  étant 
mort,  Louis-le-Débonnaire conféra  d'abord 
cette  dignité  au  Comte  d'une  petite  ville 
d'Italie,  &  après  celui-ci,  la  donna  à  l'un 

Aqs  premiers  Officiers  de  fon  palais  (p), 

,_____^ - 

(p  )    Whiigifus  dux  Spcletanus .  .  .  decejjit ,  in  cujus 
kciim  Siippo  Brixiœ  Cornes  fubjîitutus  eji,  £gînh.  ad 
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Une  aéîion  belîe  &  utile  llgnala  la  pre-  Propnctds 
mière  année  du  regrne  ae  Louis;  ce  fut  li  Saxons, 
juflice  qu'il  rendit  aux  Saxons,  en  les  réta- 
bliiïant  dans  la  propriclé  de  toutes  leui> 
pofieffions.  Ce  pouvoir  de  dépouiller  le 
vaincus  n'efl;  point  le  droit  des  conquérans, 
je  Tai  prouvé  ailleurs,  &  j'ai  fait  voir  pa: 
quel  malheureux  enchaînement  de  faits; 
Charles  s'étoit  vu  entraîné  autrefois  jufqui 
cette  injuflice  :  fon  fils  la  répara.  PlufieuK 
Courtifans  traitèrent  cette  conduite  d'in> 
prudence;  ils  repréfen  èrent  à  l'Empereu* 
que  cette  grâce  alloit  provoquer  &  encoi- 
rager  de  nouvelles  révoltes  (^)  :  ils  le  tron- 
poient  également,  &  dans  leurs  principes, 
&  dans  leurs  conjeélures.  Ce  n'étoit  point-(à 
une  grâce ,  c'étoit  une  dette  :  car  le  premi<r 

ann.  822.  Suppoiie j  ficiit  dïSlum  eft ,  apud  Spolettn 
defunéîo ,  eiimdem  ducatum  Adhalardus  Coines  Pak'îi 
qui  junior  vocabatur  accepit.    Eod.  ad  ann.   824. 

(qj  Eo  quod  hœ  pentes  naturali  ûjfuefaéîœ  feriati 
4alibus  deberent  habenis  coerceri ,  ne  fcilicet  effrénés  în 
perduellionis  ferrentur  procacitatem.  Vit.  Ludoic. 
Pii,  c.   14, 
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cevoîr  des  Souverains  eft  de  réparer  l'îii- 
jjftice.  Mais,  ce  que  je  ne  cefferai  jamais 
c'obferver,  les  fpéculations  de  la  politique 
tulTent  ici  moins  bien  fervi  le  Prince 
eue  ne  le  fervirent  les  confeils  de  l'équité. 
les  Saxons  que  Charlemagne  n'avoit  pu 
compter ,  furent  depuis  cette  époque  fin- 
(èrement  &  fidèlement  attaches  au  Gouver- 
lement  fi'ançois;  &  il  falloit  que  Louis 
«omptât  bien  fur  la  force  du  bienfait  par 
tquel  il  venoit  de  les  enchaîner,  puîfque 
<e  fut  chez  eux  qu'il  envoya  Hériolte , 
pince  Normand,  qui,  prétendant  au  trône 
(e  Danemarck ,  &  vaincu  par  les  deux  fils 
eu  feu  roi  Godefroy ,  étoit  venu  demander 
ces  fecours  en  France. 

Accueilli  par  la  Cour,  qui  avoit  intérêt 
d?  faifir  toutes  les  occafions  d'entretenir  des 
dvifions  parmi  les  Normands  ,  il  reçut  une 
rû:>onfe  favorable,  &  des  efpérances  dont 
il  dla  attendre  l'effet  fur  les  bords  du  Véfer. 
Bentôt  on  y  reçut  ordre  d'armer ,  &  les 
Sc-Kons  fe  tinrent  prêts  à  aller  eux-mêmes 
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porter  la  guerre  chez  cette  Nation ,  à  qui 
Witikind  avoit  plus  d'une  fois  été  redevable 
de  fon  fakit. 

La  France  étoit  tranquille.  Louis  ne 
voyoit  autour  de  lui  que  des  Sujets  fournis: 
la  douceur  d^  ion  caradère  faifoit  oublier 
les  a<5les  de  rigueur  par  lefquels  il  avoit 
dabord  épouvanté  fa  Cour.  Bernard  gou- 
vernoit  l'Italie  fous  ks  ordres.  Trois  enfans 
dont  les  deux  aînés  étoient  déjà  aflez  grancîs 
pour  prendre  part  aux  affaires ,  &  pour  le 
former  aux  foins  de  l'adminiflration ,  fai- 
foient  l'efpérance  de  l'Empereur.  Pour  les 
accoutumer  de  bonne  heure  à  régner,  il  fit 
pour  eux,  &  fans  doute  trop  tôt,  ce  que 
Charlemagne  avoit  fait  pour  lui.  Lotha;re 
l'aîné  fut  envoyé  en  Bavière,  Pépin  le 
fécond  fe  rendit  en  Aquitaine  ;  ils  y  por- 
toient  le  nom  de  Rois  :  on  leur  donna  ou 
on  crut  leur  donner  des  Miniftres  fao^es 
&  fidèles ,  chargés  de  gouverner  fous  leur 
nom;  peut-être  fe  trouva- 1- il  parmi  eux 
des  iatriguans ,  qui  dès  -  lors  jetèrent  les 


4es  Elpagnois. 
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femences  des  troubles  que  l'on  vit  éclater 
dans  la  fuite. 

Le  feul  côté  dont  la  France  eût  pu 
appréhender  une  invafion,  étoit  TEipagne: 
elle  étoit  alors  partagée  entre  les  Émirs 
des  Sarafins ,  &  rien  n  etoit  plus  foible 
encore  que  le  petit  Ecat  dont  les  peuples, 
fournis  à  un  Prince  defcendant  Aes  Goths , 
i'étoient  fouflraits  à  la  tyrannie  générale. 
De  îa  charte  Un  grand  nombre  des  anciens  habitans 
cie  ce  royaume  avoient  voulu  fuir  des 
maîtres  cruels ,  &  conferver  en  paix  l'exer- 
cice de  leur  Religion  :  ils  avoient  tranfporté 
ieur  fortune  en  France ,  y  avoient  obtenu 
des  domaines  à  cultiver  dans  les  provinces 
eu-deçà  à^s  Pyrénées,  les  uns  en  Septimanié,' 
les  autres  dans  ces  Marches  du  royaume, 
dont  Charlemagne  avoit  fait  un  défert  pour 
empêcher  plus  fûrement  firruption  des 
Maures  (r).  Comme  ces  pays  même  étoient 

^r)  In  Sept'mianiâ  atque  in  eâ  portione  H'ifpcLnïœ 
qvct  a  noflris  Marchionibus  in  folitudinsjn  redaàïa  fuit» 
Chari.  Hifp.  in  Prosemio, 
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fournis  à  àes  Comtes ,  il  ctoît  à  craindre 
que  CQS  Étrangers  ne  fuflent  maltraités  par 
eux,  &  qu'on  ne  leur  fît  acheter  trop  cher 
ieur  azyle  :  ils  demandèrent  à  l'Empereur, 
&  il  leur  fit  expédier  un  diplôme  qui  affura 
ieur  liberté,  &  leur  accorda  la  jouiffance 
de  tous  les  droits  qui  appartenoient  aux 
naturels  François,  dans  les  terres  que  le 
Souverain  leur  accorde i t. 

Cette  charte  efl:  une  des  plus  inftrucflives 
de  celles  que  nous  préfente  l'hifloire  de  ce 
temps-là  :  on  y  voit  dans  les  droits  accordés 
aux  Efpagnols,  quels  étoient  alors  ceux  des 
fujets  du  Roi;  6c  dans  un  ouvrage  prin- 
cipalement defliné  à  faire  connoître  aux 
Princes  le  droit  public  de  chaque  âge 
de  la  Monarchie ,  je  dois  principalement 
appuyer  fur  tous  les  nionumens  où  on  en 
retrouve  des  veftiges  frappans* 

«  Ces  familles  Erpagnofes,  dit  l'Empe- 
reur dans  ce  diplôme ,  fe  font  dérobées  « 
aux  vexations  des  Sarafms,  &  fe  font« 
volontairement  Ibumifes  à  HQtre  domaine:  « 
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A  Saracenorum  poteflûte  fe  fubtralientes 
NOSTRO  DOMiNio  liherâ  & promptâ  volun- 
taîe  fe  fubdïderunî.  Remarquons  d'abord  ici 
le  mot  doininium  qui  fignifie  bien  une  pro- 
priété ,  mais  une  propriété  de  puilTance. 

Se  foumettre  à  ce  domaine ,  Etoit  -  ce 
perdre  fa  liberté  \  Ecoutons  Louis-le-Dé- 
bonnaire  :  Ita  ad  omnium  veflrûm  noîïîiam 
pervenire  volumiis  ,  qiiod  eofdem  homines  fuh 
proteâïone  &  dcfenfwne  noflrâ  receptos  in 
llBERTATE  confervave  decrevimus»  «  Sachez 
»  donc  tous  que  nous  avons  réfolu  de  les 
»  maintenir,  fous  notre  proteélion ,  dans  la 
jouiffance  de  leur  liberté.  '^  Voyons  main- 
tenant quels  étoient  les  caraélères  de  ceiie-cî. 

Poffeflëurs  des  terres  qui  leur  venoient 
de  la  concefîion  du  Prince,  dont  la  plu- 
part avoienî  été  dévaftées,  &  qu'ils  dévoient 
cultiver  &  faire  valoir,  ils  ne  leront  point 
chargés  des  impolitions  réelles  qui  étoient 
payées  par  les  terres  infcrites  dans  les  polyp- 
tiques  à^s  cités,  mais  ils  n'en  leront  pas 
moins  fournis  au  pouvoir  &  à  la  juridiélioa 

des 
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des  Comtes  établis  pour  gouverner  ces 
contrées;  ils  n'en  fourniront  pas  moins  à 
l'État  les  fecours  ài\s  par  les  terres  béné- 
ficiales. 

i,°  Ils  feront  tenus  Ju  fervice  militaire, 
&L.  k  rendront  aux  ordres  du  Comte  pour 
le  fuivre  ,  toutes  les  fois   que  les  armées 
s'affembieront  :  ceux  qui  relieront  dans  le 
pays,  y  feront  le  guet  &  la  garde  pour  la 
fureté  Aes  frontières.  Toutes  les  fois   que 
les  Mijfi  Domïnici  feront  en  tournées,  ou 
qu'il  viendra  d'Efpagne  à^s  AmbafTadeurs , 
ces  nouveaux   habitans  feront  obligés  de 
leur  fournir,  ainfi  qu'à  leur  fuite,  toutes 
les  provifions  de  bouche   qui  leur  feront 
néceflaires  ;  ils  feront  charg^és  de  leur  donner 
des  chevaux  &  des  voitures.  Cette  obliga- 
tion de  défrayer  ceux  qui  marchoient  par 
ordre   &  pour  le   fervice    du  Roi ,    étoit 
depuis  long-temps  la  feule  contribution  à 
laquelle  on  eût  alfujéti  les  terres  bénéîiciaies  : 
elles  étoient  regardées  comme   ayant  fait 
partie  des  domaines  royaux,  &  le  Souve-^. 
Tome  IX.  ft 
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raîn  étoît  cenfé  s'y  être  réfervé  ce  droit  cl  y 
prendre  pour  fon  fervice,  &  les  chevaux, 
&  ies  provifions  néceflaires  à  {ts  Officiers 
qui  y  paffoient.  Entretenir  pour  eux  une 
table ,  fe  nommoit  facere  parafas  (f),  & 
c'eft  de  ce  dernier  mot  Latin  que  nous  eft 
venu  le  nom  de  repas.  Nous  verrons  ces 
droits  de  logement  &  de  nourriture  con- 
tinuer fous  les  règnes  féodaux ,  &  convertis 
même  en  argent ,  devenir  une  portion  confi- 
déi*able  des  revenus  du  Prince.  Alors  tout 
fe  fourniflbit  en  nature  ;  &  telle  eft  l'unique 
fubvention  dont  fuffent  tenus  les  Elpagnols 
nouvellement  établis  fur  les  frontières  :  ies 
Comtes  ne  pouvoient  exiger  d  eux  aucun 
cens,  foit  réel,  foit  perfonnel  (t). 

(f)  Paratas,  eft  fans  doute  I*ad)edif  du  fubflantif 
epulas ,    qui  fut  fous-entendu. 

(  t  )  Eo  videlicet  modo  ut,  ficiit  cœterï  lïberi  hoinines, 
cùm  Comité  fuo  in  exercitiim  pergant  <t^  in  marcha 
noftrât  juxta  rationabilem  ejiifdem  comitis  ordinationem 
atqiie  admonitionem ,  exploratioues  atque  excubias,  quod 
ufitato  Vocabulo  Wadas  dicunt ,  facere  non  negli- 
^ant,  (^  mijjis  nojlris  Ù"  Jilii  nojîri  qiws,  pro  rerù/rn, 
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2.°  Quant  à  Texercice  de  la  juftice^ 
voici  ce  qui  efl  prefcrit  à  ces  nouveaux 
polTefleurs.  Dans  toutes  les  affaires  majeures, 
c'eft  -  à  -  dire  dans  celles  où  il  s'agira  de 
prononcer  fur  l'homicide,  le  rapt,  l'incendie, 
le  pillage,  les  mutilations,  le  vol,  le  bri- 
gandage, l'invafion  du  bien  d'autrui,  & 
quelque  forme  que  l'on  ait  choifie  pour 
pourfuivre  la  réparation  de  ces  fortes  d'in- 
juilices,  ils  feront  tenus  de  comparoître  au 
plaid  du  Comte,  lui  feul  doit  affembler 
le  tribunal,  lui  jfèul  aura  la  puiffance  de  faire 
exécuter  le  jugemeîit  :  à  l'égard  àes  moindres 
différends ,  ils  jfèront  les  maîtres  de  les 
terminer  entr'eux ,  comme  ils  l'avoient  fait 
jufque-ià  (u), 

cpportunitate  ,  lUas  in  partes  miferimus,  mit  legatis  qui 
de  partibus  Hifpaniœ  ad  ?ios  tranfmijjl  fuerint  parât  as 
faciant  if  ad  fuhveâîîcnein  eoriini  veredos  douent ,  alius 
vero  cenfus  neque  a  Comité ,  ne  que  a  Junior Ibus  éX 
Minifterialibus  ejus  exigatur.  Chart.  de  Hifp.  cap.  J  • 

(u  )  Ipjî  vero  pro  A'Jajoribus  caujis ,  fiait  fiifit 
homicidia ,  raptus ,  incendia ,  depredationes  ,  membre-^ 
rum  ampmaîiones ,  fiirva ,  karçcima  ;  alienarwn  rerum 

Pij 
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Cette  difpofitîon  ne  préfente  aucune 
difficulté,  fi  l'on  fe  rappelle  ce  que  nous 
avons  dit  fur  les  juftices.  Ces  Efpagnols 
étoient  venus  en  foule ,  ils  avoient  formé 
des  efpèces  de  corporations  qui  avoient 
àes  chefs,  &  avoient  partagé  entr'eux  les 
terreins  vagues  &  deferts  dont  ils  s*étoient 
emparés  (x):  ils  avoient  donc  le  devoir 
du  plaid  ;  ils  pouvoient  s'alTembler ,  leur 
adminiftration  devoit  imiter  celle  des  cités; 
&  tel  étoit  alors  le/prit  du  Gouvernement 
François.  Tous  les  petits  différends  fe  ter- 
minoient  par  cette  ei]3èce  d'arbitrage  du 
plaid ,  qui  n  avoit  befoin   de  recourir  au 

învafiones  if  undecwnque  a  vicino  fuo ,  aut  crimi" 
naliter  aut  cmliter  fuerit  accufatus ,  if  ad  placitum 
yenire  jujfus,  ad  Comitis  fui  mallum  omnimodis  venire 
non  recufent,  Cœteras  verb  minores  caufas  more  fuo  , 
Jicut  haûe/ius  fecijfe  îwfcuntur ,  inter  fe  mutuo  défaire 
non  prohibeantur, 

(x)  En  voici  la  preuve  dans  rarticîe  qui  fuît  : 
Si  quifpiani  eorum  in  partem  quam  ille  ad  habitan- 
dum  fibi  occupaverat  alios  undecwnque  venientes  ad- 
îraxerit  if  fecum  in  portione  fuâ  quam  adprifiomm 
fûcant  habit  are  feceriî»  Chart.  4e  Hifp.   cap.  3. 
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Magîftrat,  qu'en  cas  de  réfiflance,  &  lorC- 
qu'il  falloit  invoquer  la  force  :  mais  obfer- 
vons  ici  une  chofe  importante;  cette  force, 
ils  pourront  cependant  quelquefois  l'em- 
ployer eux-mêmes.  Quand!  lorfqu'ils  auront 
appelé  fur  leurs  propres  domaines  d'autres 
habitans  qui ,  par  l'effet  des  conceffions 
&  des  ftipulations ,  feront  devenus  leurs 
hommes.  Dans  ce  cas ,  l'Empereur  leur 
confère  fur  eux  cette  jurididion ,  qu'à  cette 
époque  on  lui  voit  accorder  à  tous  les 
Bénéficiers  (y)  :  celle  qu'il  confère  aux  cor- 
porations Espagnoles  n'eft  cependant  pas 
une  juridiélion  pleine  &  entière,  &  qui 
s'étende  à  toute  efpèce  d'affaires,  maisc'eft 
«ne  juridî(5lion ,  puifqu'elle  eft  jointe  au 
pouvoir  de  contraindre,  toutes  les  fois  qu'if 
s'agira  de  faire  exécuter  les  conditions ,  ou 


(y)    Utatiir  iîlorum  fervîtio  abfque  alîcujus  contra^ 

di^lione  vel  impedhnento ,  iX  liceat  illi  eos  dij}ringere 

ad  juftitias  faciendas ,  quaîes  ipfi  inter  fe  definîre  pof- 

funt.    Cœtera  vero  judicia  id  eft  criminales  aéJiones  ad 

examen  Comitis  referyentur,  Chart.  de  Hifp.  cap.  3. 

D  il  j 
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d'exiger  les  fervices  flipuiés  par  les  conceC- 
fions  ;  &  cette  juridiction  imparfaite ,  & 
bornée  à  des  objets  de  peu  de  valeur  & 
purement  civils ,  n'empêchera  pas  que , 
pour  toutes  les  affaires  criminelles,  on  n'ait 
recours  au  Comte  qui  elt  le  Magiftrat 
ordinaire. 

L'article  iv  de  la  charte  établît  & 
(uppofe  un  droit  de  retour,  dans  toutes 
les  conceffions  faites  par  les  Efpagnols  à 
ceux  qu'ils  auront  voulu  attirer  fur  leurs 
domaines  :  quiconque  quittera  fa  terre,  ne 
pourra  la  vendre  ni  la  donner ,  il  fera  obligé 
de  la  rendre  à  celui  de  qui  il  la  tient  :  tous 
ces  principes  trouveront  leur  application 
dans  la  fuite.  Vous  voyez  déjà  paroître  la 
caufe  de  ces  réunions  û  fréquentes  fous  le 
règne  de  la  féodalité. 

Rien  n'étoit  plus  fage  que  cette  politique 
qui  porîoiî  Louis-le-Débonnaire  à  attirer 
en  France,  par  la  douceur  du  Gouverne- 
ment, tous  ces  Efpagnols  qui  ne  (ouflroient 
qu'avec  peine  la  tyrannie  des  Emirs  ;  c'étoit 
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le  feul  moyen  de  repeupler  les  campagnes 
dévaftées  par  les  émigrations  de  tant  de 
foldats  qui,  fous  Charlemagne,  avoîent  péri 
fur  les  bords  de  TElbe  ou  du  Danube.  Aufît 
l'Empereur  cherche ^t-îl  à  ôter  jufqu'aux 
moindres  prétextes  à  Tavarice  &  à  la  cupi- 
dite  qui  enflent  pu  écarter  ces  Etrangers. 
Si  ces  émigrations  d'Efpagne  continuent , 
fi  de  nouvelles  familles  auxquelles  on  efl 
difpofé  à  accorder  des  terres ,  pafl^ent  encore 
les  Pyrénées,  tous  c^s  nouveaux  établif- 
iemens  doivent  (e  promettre  les  mêmes 
franchifes  ;  &  fi  par  reconnoiflance  pour 
l'accueil  qu'ils  recevront  des  Magiftrats 
ordinaires ,  ils  leur  font  quelques  préfens , 
il  eft  très-expreflement  défendu  à  ceux-ci 
de  fe  faire  un  titre  de  ces  libéralités,  pour 
en  induire  la  néceflîté  d'un  cens  ou  de 

quelque  tribut  que  ce  foit  (i), 

■ 

(Z^  Qiiod  fi  illi  j  propter  lenitatem  if  maufuetudi" 
nem  comhisfuif  eîdcm  comiti  honoris  i^  obfequii  gratiâ 
quippiam  de  rébus  fuis  exhibuerint ,  non  hoc  eis  pro 
tribuîo  vd  cenfu  aliquo  computetur,  Aut  Cornes  ille  vef 

DlY 
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On  craint  même  qu  a  défaut  de  rede- 
vances, les  Comtes  n*exigent  à^s  fervices, 
qu'ils  n'entreprennent  de  foumettre  cqs 
jiouveaux  lujets  à  ces  droits  de  gîte  &  de 
voitures  dont  on  ne  les  a  chargés  qu'envers 
les  Commifîaires  impériaux ,  &  cet  abus  eft 
fevèrement  profcrit.  On  fait  mieux  encore, 
on  veut  naturalifer  pour  jamais  ces  colons, 
&  les  attacher  à  l'Etat  par  tous  les  liens 
qui  pourront  par  la  fuite  ajouter  à  l'intérêt 
national  :  il  leur  fera  libre  de  s'attacher 
aux  grands  Magiflrats  qu'ils  auront  choifis 
pour  protecteurs ,  ils  jvourront  contrarier 

P  ^  I  —      ■■      ■■  I      ,  ■ -I  —        „,  ■■  ■      ■—  _—■.„, I.        ^    ,  mai  a 

Jiiccejfores  ejus  hoc  in  confueîudinem  prœfumant ,  neque 
eos  fibi  vel  homimhus  fuis  aut  manjionaticas  -parafe , 
aut  veredos  dare ,  aut  illuin  cenfum  vcl  îfibuîuin  aut 
obfequiunif  prœter  id  quod  jam  fjperius  çomprebenfwn 
eft ,  pvœpure  cogat,  Sed  liceat  tam  iftis  Hifpanis  qui 
prœfénîi  tempore  in  prçediSîis  locis  refident ,  qumn  his 
qui  ad! aie  ad  nofîram  fidem  3  de  iniqucrwn  potejïate 
fugJendoj  coufluxerint  i^^  in  defertis  atque  in  aliis  locis 
jier  nojlrain  vel  ccuiiîis  noftri  licentiani  concèdent  es  , 
^dificia  fecerint  iT"  a  gros  incoluerint ,  juxta  fupra 
diéïum  modum,  fub  no  (Ira  defenfione  atque  proteélione^ 
in  libertine  refidere ,  ^iXc^ 
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avec  eux  cette  efpèce  d'engagement,  par 
lequel  l'inférieur  voue  à  fon  fupérieur  fa 
foumiffion  &  ies  fer  vices ,  &  jfè  met  fur 
la  iide  de  ceux  qui  attendent  de  lui  des 
grâces  &  des  bénéfices.  Ainfi  ie  diplôme 
de  Louis -le -Débonnaire  ,  non-feulement 
leur  donne  tous  les  droits  de  citoyens,  mais 
leur  permet  encore  d'afj:)irer  aux  emplois. 
Ils  pouvoient  parvenir  peu-à-peu  au  titre 
de  Vûjji ,  &  pour  cela  il  failoit  commencer 
parce  que  l'on  appeloit  fe  commendare  m 
Vdj[aticum ,  prêter  ferment  de  fervir ,  & 
promettre  de  remplir  jfîdèlement  les  places 
que  l'on  attendoit  (a). 

Telles  font  les  difpofitions  de  ce  diplôme 
fi  connu  fous  le  nom  de  charte  des  Efpa- 

(Z^  Noverint  tamen  lidsin  Hïfpanï  fibi  licenûam  a 
noh'is  e(fe  concejfam  ut  fe  in  Vairatlcuni  comiiibus 
nojtrîs  more  fvlito  commcndent  ,  Ù"  Ji  beneficium 
aliquid  quifquam  ecntin  ab  eo  cui  fe  commendavit 
fuerit  confecutus ,  fiât  fe  de  illo  taie  obfequium  feniori 
fiio  exhibere  debere ,  quale  urjîrates  Iiouiiiies  de  fimili 
beneficio  fenicribus  fuis  exhibar  fvknt,  Chavt.  4e 
Hirp.  cap,   6, 
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gnols ;  il  fut  fcellé  de  i'anneau  du  Prince, 
&  fbufcrit  de  fa  propre  main.  La  minute 
originale  (exemplar)  en  fut  dépofée  dans  les 
archives  du  Palais  du  Roi ,  pour  y  avoir 
recours  en  cas  de  difficulté;  mais  il  en  fut 
fait  pluiieurs  expéditions  dont  lune  devoit 
être  remife  au  Comte  fur  le  territoire 
duquel  ils  habitoient,  l'autre  à  l'Evêque 
qui  fe  trouveroit  leur  Pafleur,  les  autres 
enfin  aux  corporations  établies  dans  les  lieux 
qui  leur  avoient  été  indiqués. 

On  a  regardé  ce  titre  précieux  comme 
devant  nous  donner  une  idée  jufte  des 
droits,  qui  à  cette  époque  caraélérifoient  la 
liberté  françoife  ,  &  il  eft  certain  qu'il  doit 
fervir  à  nous  les  faire  connoître;  mais  on 
fe  tromperoit  cependant ,  fi  on  croyoit  que 
l'état  qui  fut  fait  à  ces  Etrangers,  fût  celui 
dont  jouifloient  uniformément  les  fujets 
de  l'Empereur  dans  toutes  les  provinces. 

i.^  On  doit  fe  rappeler  qu'il  étoiî  quef- 
tion  de  repeupler  àçs  contrées  que  la  guerre 
a  voit  rendues  dcfertes  ,    &    qui  avoient 
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peut-être  même  été  dévadées  (h)  :  foit  que 
l'on  craignît  moins  les  Sarafins,  foit  que  i  on 
crût  devoir  leur  oppofer  des  peuplades  déjà 
accoutumées  à  les  combattre,  on  établit  fur  les 
frontières  des  deux  royaumes  àQs  familles 
efpagnoles  qui  le  chargèrent  de  cultiver.  II 
falloit  les  attirer  par  l'efpérance  du  gain ,  il 
falloit  faire  ce  c]ue  Ton  a  fiit  louvent  dans 
d'autres  fiècles ,  affi'anchir  des  impôts  ces 
récoltes  dues  à  des  travaux  extraordinaires 
que  l'on  vouloit  encourager. 

De  -  là  il  fuit  que  l'on  ne  doit  point 
regarder  cette  franchife  accordée  par  la 
charte,  comme  le  droit  commun  de  tous 
les  autres  fonds  du  royaume.  L'attention 
même  avec  laquelle  on  a  foin  de  déclarer , 
que  les  habitans  de  ces  terres  ne  feront 
tenus  que  du  lervice  militaire,  &  Aqs  four- 
nitures en  chevaux,  voitures  &  provifions 
dues  aux  Jllijft  &  aux  Legati ,  les  défenfes 

(b)  In  defertis  atqiie  imultis  loc'is.  Cap.  5.  lu 
eâ  portione  quœ  a  Alarchïonïbus  ïiQJlr'is  ïn folitudimm 
redacla  fuit.  In  proëni.  Charç, 
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réitérées  faites  aux  Comtes  d'exiger  d'eux 
aucunes  autres  impofitions,  prouvent  que 
le  privilège  de  ces  terres  dont  on  vouioit 
faciliter  les  défrichemens ,  leur  étoit  particu- 
lier :  il  eût  été  inutile  de  ftipuler  tant  de 
fois  &  û  énergiquement  l'exemption  des 
tributs  &  des  cens,  û  les  tributs  &  les  cens 
n  étoient  point  dûs  ailleurs. 

Que  fait  donc  ici  l'Empereur!  il  prend 
pour  règle  l'ufage  fuivi  pour  les  terres  béné- 
ficiaires. Ces  fonds,  fur  lefquels  on  avoit 
permis  aux  Elpagnols  de  s'établir ,  n'étoient 
point  infcrits  fur  les  regiflres  des  cités; 
depuis  long-temps  ils  étoient  abandonnés  ; 
en  les  affi'anchifîant  des  cens  dûs  au  fifc, 
on  ne  faifoit  aucun  tort  aux  villes. 

Ces  terres  ainfi  défrichées ,  n'étoient 
cependant  point  des  bénéfices  ,  &  leurs 
cultivateurs  n'étoient  regardés  que  comme 
ces  libres  poifeffeurs  des  cités  dont  les 
propriétés  étoient  allodiales.  Si  donc  ils 
dévoient  le  fervice  militaire,  c'étoit  à  raifon, 
non  de  leur  bénéj&ce,  mais  de  leurs  alleus^ 
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&  ce  fêrvice  étoît  proportionné,  comme 
celui  de  tous  les  fimples  citoyens,  à  la 
quantité  de  manoirs  qu'ils  pofTédoîent  : 
leur  perfonne  feule,  &  non  leur  famille 
(arïmania) ,  marchoit  fous  les  drapeaux  du 
Comte.  * 

Une  preuve  qu'ils  n'étoîent  pas  Béné- 
ficiers,  c'efl  que  la  charte  fuppofe  qu'ils 
pourront  le  devenir  ;  il  leur  eft  permis  de 
(e  recommander  aux  Comtes ,  ils  peuvent 
recevoir  d'eux  ou  àts  emplois  ou  à^s 
domaines  qui  les  obligeront  à  un  fèrvice 
envers  eux;  mais  dans  ce  cas-là  même  ce 
ne  fera  pas  du  Roi ,  mais  des  Comtes  qu'ils 
feront  Bénéficiers. 

Ils  formoient,  dans  l'étendue  du  territoire 
'dépendant  d'une  cité,  à^s  corporations  par- 
ticulières foumifes ,  pour  le  civil,  au  même 
maQ;ifl:rat,  pour  le  ipirituel,  au  même  Evêque 
que  les  autres  habitans  du  pagus  (c) ,  mais 
ils  avoient  des  droits  &  des  privilèges  par- 

(c)  Cela  eft  prouvé  par  le  dernier  article  de  la 
Charte. 
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tîcuHers;  car  ils  faifoîent  leurs  juftices  dans 
im  plaid  différent  de  celui  de  la  cité,  & 
fi ,  dans  les  domaines  qu'ils  s'ctoient  chargés 
de  remettre  en  valeur,   ils   attiroient  de 
nouveaux  cultivateurs ,  ils  dévoient  même 
exercer  fur  ceux-ci  une  efpèce  de  juridic- 
tion :  Lie e aï  illts  eos  dijlbiguere  ad  jufiïcias 
fdcïendas ,  quai  es  ipjî  interfe  def.nlre  pojjiint. 
Voilà ,  il  faut  l'avouer ,  le  premier  exem- 
ple qui  fe  trouve  d'une  différence  entre  les 
juftices  que  nous  voyons  naître  alors.  Ce 
n'efl  point  ici  fans  doute  la  juridicftion  du 
Magidrat;  car  pour  tous  les  crimes  &  dans 
les  ailaires  maieures,  il  faudra  recourir  au 
tribunal  du  Comte  :  mais  il  y  aura  des 
différends  qui  pourront  comm.e  autrefois 
être  réglés  dans  le  plaid  du  domaine,  quales 
ipft  înter  fe  definire pojfunt ;  &,  ce  qui  étoit 
-nouveau ,  le  propriétaire  de  la  terre  aura 
droit  de  contraindre  à  l'exécution   de  ce 
qu'il  aura  ordonné  dans  fon  plaid  :  c'eft 
donc  ici  une  véritable  autorité  accordée,  par 
l'Empereur,  à  ces  propriétaires  Espagnols , 
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une  autorité  moins  étendue  peut  -  être 
que  celle  qu'il  avoit  conférée  au  comte 
Jean,  mais  certainement  de  la  même  nature. 
Ici  nous  apercevons  un  germe  qui  (e 
développera  dans  la  fuite  ;  nous  voyons 
naître  les  Bajfes-juflkes ,  &  ce  furent  peut- 
être  d'abord  celles  de  tous  les  Bénéficiers  ; 
peut-être  ne  furent- elles  autre  chofe  que 
l'autorité  de  faire  exécuter ,  dans  leurs 
domaines,  les  conventions  faites  avec  leurs 
hommes  :  mais  à  cette  époque,  où  le  pou* 
voir  royal  alla  toujours  en  s'afFoibliffant , 
il  fuffifoit  d'en  confier  une  partie ,  pour  que 
celui  qui  avoit  le  droit  de  l'exercer,  accrût 
de  jour  en  jour  fès  prétentions,  &  vînt 
enfin  à  Jbout  de  les  réalifer.  Nous  ne  ferons 
donc  pas  étonnés  de  voir  ces  nouveaux 
Jufticiers  abufer  à^s  concefTions  du  Souve- 
rain ,  pour  ufurper  le  pouvoir  des  Magif^ 
îrats ,  qui  eux  -  mêmes  s'emparèrent  de 
celui  du  Roi. 

Ce  que  faifbit  ici  Louîs-le-Débonnaîre 
pour  attirer  les  Etrangers  en  France,  étoit 
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fans  doute  très  -  raîfonnable ,  mais  îl  n'y  a 
point  d'opération  fi  utile ,  que  le  Gou- 
vernement doive  enfuite  abandonner  au 
hafard  àçs  évènemens;  &  ce  qui  ejfl  avan- 
tageux dans  un  temps,  peut  dans  un  autre 
être  liijet  aux  plus  grands  inconvéniens.  Ces 
franchi  (es  multipliées  fe  perpétuèrent ,  & 
privèrent  peu-à-peu  la  fouveraineté  de  (qs 
revenus.  L'immunité  àes  terres  bénéficiales 
produifit  le  même  effet.  Lorfqu'elles  furent 
devenues  héréditaires  ,  lorfque  la  plupart 
d'entr'elles  furent  même  devenues  d^s 
alleus ,  foit  par  la  fraude  des  poffeffeurs , 
foit  par  la  perte  des  titres  originaux ,  on 
vit  naître  entre  les  propriétaires  une  iné- 
galité injufte  en  foi ,  &  préjudiciable  à 
i'adminiitration  :  la  moitié  des  fonds  con- 
tinua de  payer  le  cens ,  l'autre  moitié  fut 
exempte  de  toutes  charges  réelles;  mais 
]f  anticipons  point  fur  des  objets ,  que  nous 
ne  devons  traiter  avec  quelque  détail ,  que 
dans  le  Difcours  où  nous  nous  occuperons 
principalement  des  reffources  du  hfc  &  des 

revenus 
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revenus  de  l'État.  Revenons  aux  évènemens 
de  cette  époque. 

Je  paiTerai  affez  légèrement  (ur  ceux  qui 
ne  nous  fcurniroient  aucune  inflruétion , 
mais  je  ne  craindrai  jamais  de  trop  appuyer 
fur  les  faits  qui  préparèrent  les  changemens 
de  la  conflitution  françoife.  Ceux-ci  iaiffent 
après  eux  à^s  traces  que  les  Princes  ne 
doivent  point  perdre  de  vue ,  cai*  les  con- 
noiffimces  qu'ils  acquièrent  fous  un  règne  ^ 
les  coiiduifent  fouvent  au  milieu  des  obfcu- 
rites  du  règne  fui  vaut. 

Le  plaid  général  de  8  15  fe  tint  à  Pader-  An.  Si  s* 
boni;  Louis  s'étoit  avancé  iufque-là,  pour  ,  ^^'f'^, 

'       ^  ^  de  Faderôom, 

être  plus  à  portée  de  donner  ks  ordres  au 
Général  qu'il ,  avoit  chargé  de  la  guerre 
contre  les  Danois.  Cette  guerre  dont  les 
Saxons  &  les  Abodrites  firent  tous  \qs  frais» 
les  prétentions  d'Hériolte  en  avoient  été  le 
prétexte,  la  politique  en  avoit  été  le  m.oti£ 
On  occupoit  par-la  deux  Nations;  l'une 
foumife,  dont  on  craignoit  les  inquiétudes, 
l'autre  indépendante,  dont  on  redoutoit  les 
Tome  IX»  E 
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invafions.  Le  prince  Normand  qui  preten- 
doit  à  la  Couronne  de  Danemarck,  vouloit 
pénétrer  dans  i'intérieur  du  pays.  Le  duc 
Bauderic  qui  avoit  le  fecret  de  la  Cour, 
ne  vouloit  que  dévafter  les  frontières ,  & 
par-là  écarter  les  ennemis  de  la  France, 
plutôt  que  leur  donner  un  nouveau  maître 
dont  les  droits  étoient  pour  le  moins  équi- 
voques. Je  fuis  ici  fimple  Hiftorien  ;  je  ne 
loue,  ni  même  je  ne  juftifie  cette  politique: 
elle  écartoitles  Normands,  j'en  conviens; 
mais  elle  les  accoutumoit  à  regarder  la 
France  comme  leur  ennemie.  11  auroit  peut- 
être  mieux  valu  qu'ils  ne  l'envifageaflènt 
que  comme  une  Puiiïance  formidable,  mais 
Julie,  &  de  qui  l'on  n'avoit  rien  à  craindre 
tant  que  l'on  n'infultoit  point  ks  frontières. 
La  faute  des  Souverains  eft  ordinaire- 
ment de  ne  confulter  en  politique  d'autre 
intérêt  que  celui  du  moment.  Tant  que 
Hériolte  n'étoit  point  fur  le  trône,  il  étoit 
pour  les  rois  de  Danemarck  un  fujet  d'in- 
quiétudes, &  ils  pouvoient  fe  croire  obligés 
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de  ménager  la  France ,  toujours  en  état  de 
fournir  des  fecours  puiiTans  à  leur  rival  : 
mais  ce  rivai  n'étoit  pas  immortel;  ie  reiïën- 
timent  des  Normands  pouvoit  l'être ,  &  it 
étoit  dano-ereux  de  ie  provoquer  ;  examiner 
impartialement  les  droits  du  Prince  Hériolte, 
ne  lui  accorder  que  ce  qui  lui  étoit  du, 
être  jufle  en  un  mot ,  (  ô  mes  auguftes 
Lefleurs  1  daignez  vous  le  répéter  fouvent  ) 
être  jufte,  eût  été  encore,  &  fera  dans  tous 
les  temps  la  politique  la  plus  raifbnnable» 

On  voit  par  les  chartes  de  cette  année» 
que  cette  affemblée  de  Paderborn  ne  dura 
que  peu  de  jours.  Ce  fut-là  que  l'Empereur, 
reçut  les  députés  des  Sclavons  &  de  quel- 
ques autres  Nations  foumifes  ;  ils  étoient 
chargés  de*  renouveler  les  fèrmens ,  •  & 
d'examiner  ce  que  l'on  avoit  à  craindre  ou 
à  elpérer  du  nouveau  Gouvernement. 

De  Paderborn,  Louis  alla  à  Francfort, 
&  y  tint  confeil  fur  les  affaires  d'Italie, 
Bernard  fbn  neveu  étoit  encore  à  fa  Cour, 
&  attendoit  ks  ordres  pour  fou  départ^ 

E  ïj 
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perfLiacIé  que  fa  préfence   étoit  néceflaire- 
au-delà  àts  Monts. 

Il  y  retourna  en  effet ,  &  l'Empereur  1  y 
envoya,  pour  prendre  connoiffance  des  trou- 
bles qui  défoloient  Rome  dans  ce  moment. 
J'ai  raconté  dans  mon  dixième  Difcours 
tout  ce  qui  fe  pafîà  dans  ce  voyage  du  roî 
d'Italie  (d) ,  &  j'y  ai  puifé  de  nouvelles 
preuves  de  la  fbuveraineté  de  nos  Rois  fur 
la  capitale  de  la  Chrétienté  :  nous  avons  vu 
Etienne  V  élu  Pape  à  la  place  de  Léon  III, 
faire  prêter ,  au  nom  de  l'Empereur ,  le 
ftrment  de  fidélité  que  dévoient  à  ce  Prince 
les  Grands  &  les  premiers  Magiftrats  de 
Home;  nous  l'avons  vu  enfuite  envoyer 
des  Légats  à  Louis  pour  lui  demander  la 
confirmation  de  fon  titre ,  &  la  permiffion 
inême  de  venir  en  France  lui  rendre  compte 
de  l'état  de  Rome.  Cette  permiffion  lui  fut 
accordée  :  Louis  crut  qu'en  le  failànt  facrer 
par  le  Chef  de  l'Églife,  il  augmenteroit 
encore  le  relpeél  dû  à  fa  Couronne. 

■    (d)    Voyez,  mm  YHh  p^o^  2.^8» 


SUR  l'Hist.  de  France.    69 

Ce  fut  à  Reims  qu'il  fe  rendit  pour  v  "^«y^g* 
attendre  le  Pontife  :  il  voulut  même  fortir  en  France 
des  murs  pour  aller  au-devant  de  lui  avec 
toute  fa  Cour.  Dès  qu'ii  l'aperçut  ,  ii 
defcendit  de  cheval.  Le  Pape  en  fit  autant. 
Le  Monarque  ne  voulut  voir  dans  ce 
moment  que  le  Vicaire  de  Jeiiis  -  Chrifl: , 
il  k  profterna  devant  lui  pour  recevoir  fa 
bénédicflion  ;  il  l'embrafîa  enfuite  avec 
bonté ,  &  lui  témoigna  la  plus  grande  Joie. 
La  cérémonie  du  Sacre  fe  fit  le  lendemain  : 
Louis  &  l'impératrice  Hermengarde  fa 
femme  reçurent  l'un  &  l'autre  la  Couronne 
des  mains  du  Pontife. 

Pendant  le  lejour  que  celui-ci  fit  à  Reims, 
il  eut  avec  l'Empereur  plufieurs  entretiens 
particuliers  fur  les  affaires  d'Italie ,  &  il 
n'eut  que  trop  de  facilités  pour  démêler  le 
caradère  du  Souverain  auquel  il  devoit 
déformais  avoir  affaire.  11  repartit  avec  la 
ferme  confiance  d'être,  dans  Rome,  beau- 
coup plus  maître  que  ne  l'avoient  été  fes 
prédéceffeurs.  Piufieiu^s  Grands  de  la  Coui: 

Ea  •  * 
11} 
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l'accompagnèrent  dans  ia  route,  &  lui  firent 
rendre  par -tout  où  ii  paiTa  les  honneurs 
les  plus  diftingués* 
'An,  S 2  0»  Louis  avoit  lans  doute  confulté  le  Pape 
.  fur  le  projet  auquel  ii  fe  livra  pendant 
l'année  8  i  é  ;  c'étoit  celui  de  retormer  la 
dilcipline  ecciéfiafiique  :  la  piété  févère  de 
ce  Prince  le  portcit  à  cette  entreprile.  On 
lui  avoit  fouvent  répété  qu'il  ne  devoît 
gouverner  que  par  les  loîx  de  Dieu,  ce  qui 
eft  une  grande  vérité;  mais  les  Evêques  qui 
ieconduifoientjlui  en  avoient  fait  conclure, 
que  c'étoit  fur -tout  dans  les  loix  de  TEglife 
qu'il  devoît  chercher  les  principes  de  foii 
adminiftration.  Témoin,  dès  fon  enfance, 
de  l'influence  que  les  premiers  Pafteurs 
avoient  toujours  eue  fur  le  Gouvernement 
de  l'État  &  fur  les  mœurs  publiques ,  il 
étoit  perfuadé  que  la  corruption  du  Cierge 
pouvoit  introduire  un  relâchement  total 
dans  les  refforts  de  la  machine  poh'tique , 
&  moins  il  fe  fentoit  capable  de  faire  rel- 
pecler  fa  puiifance  par  la  fermeté  de  fort 
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cara6lcre,  plus  il  croyoit  avoir  befoiii  de 
l'exemple  des  Eccléfiaftiques.  Il  indiqua  à   PiaM  d'Aix- 
Aix  -  la  -  Chapelle    un   plaid   général  des    ^^^,^^^^  ' 
Évêques ,  des  Abbés ,  des  Comtes  &  des  ^^  ^^""'è^-- 
Grands  du  royaume,  &  fit  annoncer  que 
les   délibérations    auroient    principalement 
pour  objet  lutilité  de  l'Eglife  fej, 

Uaflemblée  fut  très  -  nombreufe  ;  les 
Evêques  fur-tout  y  furent  appelés  comme 
devant  avoir  la  plus  grande  part  aux  déli- 
bérations; &  comme  dans  le  plan  de  réforme 
générale  entroit  également  celle  des  Moines 
dont  on  s'occupa  l'année  fuivante ,  pour 
faciliter  ce  grand  travail,  Amalaric  diacre 
de  l'Eglife  de  Metz  avoit ,  par  ordre  de 
l'Empereur ,  fait  un  extrait  de  tout  ce  qui, 
dans  les  Pères  de  l'Eglife,  pouvoit  concerner 


fe)  Ann.  816,  Jncarn,  Domini  noflri  Jefu  Chrifîi , 
Mludovicus  Iinperator  chrifiianijfiimts  ac  piijjîimis  ex 
omni  imperiofuofech  conventiim  Epifccporum,  Abbatum, 
Com'itiiin  vel  A^Iajorum  natii  Francoriiin ,  ut  Jlmcirent 
capitula  pro  utilitate  tot'uis  Ecdefiœ,  Cap.  de  816. 
Recueil  des  Hiftor.  de  Fr.  tome  VI,  page  -^15. 

E  iv 
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la  dignité  &  les  devoirs  des  Evéques , 
ainfi  que  la  conduite  à^s  Chanoines  &  des 
Moines.  Cet  Ouvrage  formoit  un  volume 
confidérable  qui  fut  lu  dans  l'affemblée , 
ainfi  que  les  règles  oes  Religieux  &  Relî- 
gieufes.  Celle  de  S/  Benoît  étoit  alors  la 
feule  qui  fût  fui  vie  dans  les  monafîères. 

Sur  tous  ces  objets,  l'Empereur  croyoît 
n'avoir  rien  de  mieux  à  faire  que  de  s  en 
rapporter  à  la  prudence  &  au  favoir  du 
Clergé,  &  ce  fut  peut-être  une  des  pre- 
mières fautes  de  ce  Prince,  que  de  com- 
mencer l'ouvrage  de  fa  légifîation  par  de 
longues  délibérations ,  dans  lefquelles  il  ie 
feroit  fait  un  jufte  fcrupule  de  s'écarter  des 
routes  tracées,  &  eût  mécontenté  les  Evé- 
ques, s'il  l'eût  entrepris.  Les  Comtes  & 
les  autres  Grands  qui  aiiiHèrenî  à  ces  alîêm- 
blées,  n'eurent  que  trop  louvent  occafion 
de  s'apercevoir  de  leur  ignorance  ;  les 
feuls  Prélats  étoîent  inltruits  des  matières 
qui  s'y  traitoient,  &:  n'étoient  pas  fichés 
d'augmenter  encore ,  par  l'opinion  qu'ils 
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donnoient  de  leur  favoir,  la  conlidération 
que  le  Prince  avoit  déjà  pour  leur  dignité. 

Ce  n'efl  pas  qu'aucun  à^s  objets  qui 
furent  traités  dans  le  plaid  de  8  i  (î ,  pût 
être  regarde  comme  uniquement  fournis  à 
lapuiflance  paflorale.  Il  n'y  fut  point  quef- 
tion  de  doélrine  :  de  tous  les  règiemens 
que  l'on  y  fit,  le  plus  grand  nombre  con- 
cernoit  la  difcipline  eccléfiaflique;  les  autres, 
les  droits  temporels  du  Clergé  confidéré 
comme  un  des  ordres  de  l'Etat;  quelques- 
uns  même  furent  deflinés  à  prévenir  cpiel- 
ques  abus  de  la  confiance  que  le  peuple 
avoit  pour  ks  Paf leurs.  Rien  de  tout  cela 
ne  pouvoît  devenir  loi  publique  fans  la 
fanclion  du  Prince;  rien  n'excédoit,  ni  le 
pouvoir  du  Souverain ,  ni  la  mifiion  qu'il 
donnoit  à  ks  Commiffaires  chargés  de 
l'exécution  de  la  réforme  :  on  va  sqw 
convaincre  par  le  détail  des  articles  qui 
furent  le  réfultat  de  la  délibération. 

On  défendit  aux  Eccléfiafliques  de  rece- 
voir des  legs  Se  d^s  donations  préjudiciables 
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aux  héritiers  des  donataires.  On  ne  fixe 
point  jufqu'où  pouvoient  monter  les  ofFran- 
des  faites  aux  Eglifes,  mais  on  lailTe  aux 
héritiers  le  droit  de  fe  pourvoir  devant 
i'Evêque  ou  devant  le  Magiflrat,  qui  dans 
ce  cas  efi  obligé  de  faire  jullice  aux  parens 
déshérités. 

On  accorde  à  chaque  Egiifè  un  manoh* 
franc  pour  lequel  il  ne  fera  dû  aucun  fervice. 
Tous  les  autres  biens  eccléfiafliques  y  font 
déclarés  fujets,  à  l'exception  du  prefbytère 
&  du  jardin,  ainfi  que  des  dîmes  &  à^s 
offrandes  (f),  ^ 

Il  eft  défendu  aux  Prêtres  de  loger  à^s 
femmes  dans  leurs  maifbns ,  fous  peine 
d'être  traités  comme  infraéleurs  àts  'Ca- 
nons (g). 

On  avertit  les  Evêques  de  ne  faire  leurs 
vîfites  paftorales ,  que  dans  des  temps  où 
leurs  tournées  ne  pourront  interrompre  les 

(f)  Capîtulaîre   lo. 

(g)  CapitLilaire   17. 
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travaux,  &  par-là  devenir  onéreufes  aux 
habitans  des  campagnes  (h). 

On  leur  défend  exprelTéinent  de  tonfiirer 
îes  enfans  ou  de  voiler  les  filles,  fans  la 
permiiTion  expreOe  des  parens ,  &  cela  fous 
les  peines  prefcrites  par  les  Ordonnances 
civiles  :  Et  qui.  hocfacere  tentaverit  mulâdm, 
qu^  in  capitulis  le  gis  mundanœ  a  nohis  conf- 
tituîis  cojitineîiir ,  perfohcre  (i). 

Il  arrivoit  fouvent  que  à^s  femmes  qui 
devenoient  veuves  ,  fe  hâtoient  d'entrer 
dans  un  monaftère  &  d'y  prendre  le  voile; 
le  Roi  qui  fe  déclare  leur  protefleur,  leur 
défend  d'exécuter  cette  réfolution  avant 
l'expiration  de  trente  jours  depuis  le  décès 
de  leur  mari.  On  voit  par  ces  difpoiitions , 

(h)  Ne  verb  Epifcop'i  ,  occafwne  ■prœdlcandi  mit 
confirmandi,  oneri  ejjent popidis;  anobis  admonitî,polUciti 
Jimt  fe  deinceps  hoc  cavere  velle  ,  <Ù^  eo  tempore  fuum 
minifterium  ,  in  quantum  facultas  dabitur ,  exequi ,  qvo 
eorum  profeéîio ,  quantum  in  illis  erit,  his  quibus  prodejje 
pojjlmt  Ù"  debmt  ,  non  Jit  importuna  vd  oncrofa, 
Capîaiî.    19. 

(i)    Capîtul.  20, 
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que  cette  cére'monie  de  prendre  le  voîle 
étoit  toujours  accompagnée  d'un  vœu  irré- 
vocable (k)* 

C'eil:  pour  cette  raifon  que,  d'après  un 
Concile  d'Afrique ,  on  fixe  à  vingt  -  cinq 
ans,  l'âge  auquel  les  filles  pourront  faire 
profeiïion  dans  un  monafière  (l). 

On  renouvelle  les  défenfes  faîtes  aux 
ravifîeurs,  d'époufer  celles  qu'ils  auroient 
enlevées,  &  on  les  frappe  d'anathème  (m). 

Les  Evêques  d'Italie  étoient  dans  l'ufage 
de  recevoir  àes  préfens  de  ceux  qui  fe 
préfentoient  pour  l'ordination;  on  profcrit 
cette  fimonie  (n). 

Les  Grands  avoîent  fait  depuis  long- 
temps confi:ruire  à.Qs  églifes  dans  leurs 
domaines,  in  vi/Iis ,  Se  nous  avons  déjà 
vu  qu'ils  s'étoient  réfervé  le  droit  de 
nommer   les  Eccléfiaftiques  qui  dévoient 

!■■■  ■  -    ■  ■  ,        ,  ^1  -         --  ■  

("kj    Capkulàire   2  i . 
(IJ   Capital,   26. 
C?nJ   Art.  23  ,    24.  (Se  25, 
{nj   Art.   16. 
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les  deffervir,  telfe  efl:  rorigine  du  droit 
de  patronage.  li  eft  défendu  aux  Laïcs 
d'étabiir,  dans  ces  bénéfices,  aucun  Prêtre 
qui  nait  reçu  de  l'Evéque  diocéfain  la 
miffion  canonique;  c'eft  ce  que  Charle- 
mao-ne  avoit  déjà  ordonné  :  mais  il  eft  de 
.plus  défendu  aux  Evêques  de  rejeter  ceux 
de  c^s  Prêtres  qui  leur  feront  préfentés 
par  les  Patrons,  lorfqu'on  ne  pourra  rien 
reprocher,  ni  à  leurs  mœurs,  ni  à  leur 
doctrine  (o)  :  voilà  le  premier  article  d'or- 
donnance que  je  connoiffe  qui  ait  paru 
autorifer  les  tribunaux  du  Roi  à  connoître 
des  caufes  du  refus  de  vifa ,  queftions  dé- 
licates fans  doute,  &  dans  lefquelles  on  ne 
doit  jamais  oublier  que  les  Evêques  feuls 
font  Juges  de  la  doélrine. 

Ces  églifes   conftruites  &  fondées  dans 

( o)  Statiitum  eft  ut  fine  miéîoritatc  vel  coiifenfu 
Epifcoporum  ,  PrtJeJbiceri  in  quibujlibet  eccUfùs  nec 
conflïtuamur ,  nec  expellantur  ;  iX  fi  Laici  Clericos 
probabïlis  vïtœ  iT'  doéirinœ  Epifcopis  confecrandos  , 
fui/que  in  ecclefiis  conftituendos,  obtuhrint ,  imllu  qnd- 
libet  Qccajionc  €0S  rejiciant.    Cap.   9. 
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les  teiTes  des  Grands,  avoîent  pour  revenus 
ies  dîmes  qui  leur  étoient  payées  fur  les 
fruits  des  domaines.  Charlemagne  en  avoît 
donné  l'exemple,  &  l'un   des  articles  des 
Capitulaires  que  nous  examinons,  fait  de 
cet  ufage  une  règle  expreffe.  Quiconque 
le  formera  une  nouvelle  terre,  &  y  fera 
bâtir  une  églife ,  fera  obligé  de  faire  payer 
au   Pafteur  la   dîme   de  les  revenus  (p). 
Cette  dilpofition  particulière  prouve ,  que 
la  dîme  ecclcfiaffique  n'étoit  point  encore 
la  dette  commune   de  tous  les  fonds  du 
royaume.  Les  anciens  Curés  établis  dans 
les  cités,   avoîent  été  autrefois  dotés   du 
fonds  même  des  biens  donnés  à  l'Eglife , 
&  on  ne  doit  point  confondre  avec  ces 
dîmes  de  fruits  en  nature ,  \qs  dixièmes  & 
les  neuvièmes   qui  étoient  payés  par  les 
poffeffeurs  des  fonds  qui  avoient  autrefois 
appartenu   au  Clergé ,    &  fur  lefquels  lé 

(p)  De  vïllis  novis  iX  ecclefiis  in  ils  noviter  confiriiâîis 
fancitum  eft ,  ut  dechnœ  de  illis  vilUs  ad  cafdein 
as  défias  conferantur,  Cap.   is.» 
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piaid  de  Leptines  avoît  établi  ces  fortes  de 
rentes.  La  dîme  eccléfiaftique  fut  donc 
étabiie  pour  alTurer  un  revenu  aux  Prêtres 
par  iefquels  les  grands  poflefTeurs  firent 
deffervir  les  églifes ,  qu'ils  firent  bâtir  dans 
ces  vaftes  domaines  fur  Iefquels  ils  plaçoient 
Aqs  ferfs  &  des  colons,  &  qui  fe  nom- 
moient  Vïllœ:  c^s  lieux,  par  la  culture,  la 
population,  &  enfuite  par  les  affranchif- 
femens ,  font  devenus  à^s  villages ,  des 
bourcfs,  &  même  des  villes;  les  Eccléfiaf- 
tiques  y  ont  toujours  joui  à^s  mêmes 
efpèces  de  revenus ,  &  lorlque  la  France 
s'efl  trouvée  couverte  de  c^s  fortes  de 
poflêflions ,  la  dime  des  Curés  eil  devenue 
un  droit  commun.  On  a  eu  railon  de  penfer 
que  fon  origine  remontoit  au  règne  de 
Charlemagne;  mais  il  ne  faut  pas  croire 
qu'à  cette  époque  ,  les  droits  à^s  Curés 
fulTent  par -tout  de  la  même  nature.  On 
voit  au  refle  par  l'article  2p  de  ces  Ciipi- 
tulaires,  que  ces  églifes  étoient  alors  telle- 
ment regardées  comme  appartenantes  en 
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propre  aux  pofreifeurs  des  terres ,  qu'elles 
étoient  partagées  entre  les  cohéritiers  avec  les 
domaines.  &  ies  ferfs  qui  y  étoient  attachés. 
H  en  réfultoit  des  înconvénîens  &  des  abus 
qui  ne  font  qu'indiqués  dans  cet  article , 
mais  auxquels  l'Empereur  promet  de  pour- 
voir après  une  nouvelle  délibération  (qj. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  un  plus  grand 
détail  des  articles  de  ces  Capitulaires  de 
?>  i6  \  nous  ajouterons  feulement  que  Ton  y 
prit  des  mefures  fages  pour  abolir  quelques 
fuperftiîions  accréditées  (r) ,  &  que  l'on 
travailla  fur-tout  à  chaffer  l'iornorance,  en 

(q)  Nonniilla  vero  capitula  ficut  de  înceflis  nupt'iis, 
nec  non  de  ecclefiis  quœ  intcr  cohœredes  dividiintur , 
if  tali  occafione  pr  pria  honore  carent.  ...  Et  fi  qiia 
ftiit  talia  five  in  ecdcfiaflicis ,  five  in  pub  lie  is  rébus, 
emendatïone  digna ,  quœ  pro  teinporis  brevitate  efficcre 
nequiviuius  ,  in  tantum  dtjferendwn  idud  dignum  judi^ 
camus,  douée,  Douiino  favente ,  confultu  fidelium , 
facuhas  nobis  id  efficiendi  ab  eo  tnbuatur.  Cap.  29. 

(r)  Telle  eft ,  par  exemple ,  cette  ruperfuition  que 
i'on  appeloit  jugement  ou  examen  de  la  croix.  Nous 
verrons  dans  ia  fuite  en  c^uoi  elle  confillolt. 

multipliant 
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multipliant  les  inftruélions  dont  les  Évêques 
étoient  chargés, 

À  ce  que  l'on  appela  la  réforme  du  An»  Sjym 
Clergé,  fuccéda,  en  8  17,  celle  à^s  Moines 
&  des  Chanoines.  Elle  fut  traitée  dans  une 
affemblée  à^s  Abbés  &  i.ts  principaux 
chefs  de  l'Ordre  monaftique ,  qui  furent 
chargés  d'y  amener  ceux  de  leurs  Religieux 
qui  avoient  le  plus  de  prudence  &  de 
iumîères.  Le  règlement  qui  y  fut  rédigé, 
efl  compofé  de  quatre-vingts  articles,  & 
contient  une  longue  énumération  Ai^s  de- 
voirs auxquels  on  étoit  afTujettî  dans  le 
cloître.  On  y  voit  qu'alors  tous  les  monas- 
tères fui  voient -la  règle  de  faînt  Benoît,  & 
étoient  même  obligés  de  l'apprendre  par 
cœur;  que  les  Moines  mangeoient,  tra- 
vaiiloient  en  commun,  &  étoient  obligés 
de  partager  entr'eux  tous  les  lèrvices,  & 
même  jufqu'aux  gros  ouvrages  dont  la 
mailon  avoit  befoin;  qu'il  ne  leur  étoit 
permis  de  fe  rafèr  que  tous  les  quinze  jours  ^ 
&  qu'ils  dévoient  même  laiffer  croître  kur 
Tome  IX.  F 
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barbe  pendant  tout  le  Carême.  H  paroît 
qu'ils  faifoient  maigre ,  comme  l'ordonne 
la  Règle  de  S.^  Benoît,  puifquil  leur  eft 
défendu  de  donner  du  gras  aux  enfans  qu  on 
amène  aux  monailères  ;  mais  comme  la 
volaille  n  étoit  pas  comprife  fous  le  nom 
général  de  viande,  carnes ,  on  leur  défend 
expreiïëment  d'en  manger,  li  ce  n'eil  à 
ISÎoël  &  à  Pâques;  mais  on  leur  permet 
Tufage  de  la  graifîè  &  du  lard  tous  les 
jours,  à  l'exception  des  vendredis  &  de 
tout  le  carême. 

Ce  règlement,  qui  eft  très-curieux,  mais 
dans  lequel  on  trouve  peu  de  difpofitions 
qui  fe  lient  au  plan  d'un  Ouvrage  deftiné 
à  faire  connoître  le  droit  public  de  la  Mo- 
narchie, entre  dans  les  plus  petits  détails 
de  la  vie  monaftique  de  ce  temps -là:  il 
prefcrit  le  nombre,  la  qualité,  la  forme  des 
habits  que  l'on  doit  donner  à  chaque  Re- 
ligieux. On  y  voit  que  l'efpèce  de  police 
que  le  Supérieur  exerçoit  fur  ks  Moines, 
étoit  prefque  arbitraire;  &  ion  eft  furprls 
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d'y  trouver  que,  iorfque  deux  Religieux 
fe  reprochent  mutuellement  une  mauvaifè 
adion,  ou  doit  ajouter  foi  à  celui  des  deux 
qui  aura  une  meilleure  réputation  :  Fraîri 
perfeâiori  credatur.  Les  peines  ordinaires 
étoient,  d'abord  des  correflions  en  plein 
Chapitre ,  enfuite  l'excommunication  &  la 
difcipline.  11  efl  défendu  de  faire  mettre 
un  Moine  nu  pour  ce  genre  de  châtiments 
il  le  Moine  ne  fe  corrige  pas,  acrior  et 
accidat  correâio ,  dit  le  règlement  (f),  ïd 
efl ,  verherum  vindiâa  in  eum  procédant. 

Il  y  avoit  dans  chaque  monaftère  des 
écoles,  mais  il  ne  paroît  pas  qu'elles  fulTent 
publiques  :  elles  étoient  par  conféquenÈ 
différentes  de  celles  que  Charlemagne  avoit 
établies  dans  les  Églifes  cathédrales.  On 
ii'inflruifoit  dans  celles  des  cloîtres,  que 
les  enfans  qui  y  étoient  reçus  pour  y  de- 
meurer, &  que  l'on  appeloit  infantes  ohlaîi. 

Au  refie,  on  peut  juger  par  ce  règle- 

(f)  Capiîulairç  de  8 1 7 ,  an/Soc 
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ment,  de  l'ignorance  avec  laquelle  on  a  voit 
jiifque-là  exercé  la  Médecine.  Il  paroît 
qu*avant  ce  Capitulaire,  il  y  avoit  des  temps 
marqués  pour  faire  faigner  tous  les  Moines 
à  la  fois.  On  fupprima  cet  ufage  imbécille^ 
&  il  fut  dit  que  Ton  liiivroit  délormais  ce 
que  paroîtroit  exiger  la  fanté  de  chaque 
Religieux  en  particulier. 

Quelqu'împortance  que  les  Évêques  qui 
gouvernoient  l'Empereur  attachaflent  à  cet 
ouvrage ,  on  n'avoit  pas  cru  devoir  y 
occuper  le  Clergé  ni  la  Magillrature.  L'af- 
femblée  chargée  de  rédiger  cette  règle 
générale  d^s  Moines  fè  tint ,  il  eft  vrai , 
dans  le  palais  du  Souverain  ,  mais ,  comme 
je  l'ai  dit ,  ne  fut  compofèe  que  des  Abbés 
&  d'un  certain  nombre  de  Religieux  (t) 
choifis   qu'ils  avoient  amenés   avec  eux: 

(t)   Couvent  US  Aquîfgranenfis  Atbatum  d^  Alona- 

chorum  regni   Franciœ ,  in   quo  fancita  fiint  capitula 

oâloginta  quœ,  cum,  principis  auâloritate,  conjUtutafaif- 

fent  »  ah  eoque  deinceps  approbata  ,  inter  ejus  capitularia 

referri  metueruntf  Baluz.  tome  I,  col.  579. 
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quelques  CommifTaîres  royaux  furent  vrai- 
fêmblablement  préfèns  à  leur  délibération , 
dont  les  arrêtés  fervirent  à  compofer  une 
ordonnance  qui  fut  remife  aux  AliJ/i  pour 
qu'ils  la  fiffent  exécuter.  Mais ,  pendant  ce 
temps-là,  l'Empereur  &  fon  plaid  traitoient 
une  affaire  tout  autrement  importante  , 
&  qui  devint,  fmon  la  caufe,  au  moins 
foccafion  des  malheurs  &  des  troubles  de 
ce  règne. 

A  peine  Louîs-le-Débonnaîre  avoît-il 
eu  le  temps  defe  mettre  au  fait  delà  fitua- 
tion  de  fes  États,  &  des  principes  qui 
dévoient  guider  fon  adminiftration ,  & 
déjà  il  étoit  fatigué  du  poids  de  l'Empire. 
II  n  a  voit  que  quarante  ans;  mais  il  avoit 
trois  fils,  &  ceux-ci  dans  la  fleur  de  la 
jeuneffe  ne  fupportoient  qu'avec  impatience 
cette  piété  trifte  &  févère ,  qui  fembloît 
avoir  fait  du  palaîs  un  monaflère  plutôt 
qu*une  Cour.  A  ce  defir  de  s'affranchir 
d'un  joug  incommode  pour  les  palTions  de 

la puneflè,  fe  joignoîent  déjà  les  mou  vemens 

F*  •  • 
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de  cette  ambition  naiffante  qui  caufa  dans 
la  fuite  lant  de  ravages.  Leur  père  avoit 
des  Miniftres  que  l'intrigiie  iui  avoit  donnés; 
ks  Princes  avoient  des  Courtifans  qui, 
pour  régner  à  leur  tour ,  cherchoient  déjà 
-  à  s'ouvrir  i'accès  de  ces  âmes  dociles  : 
quiconque  fe  regardoît  comme  exclu  de 
la  confiance  du  Monarque,  cherchoit  à 
5*emparer  de  celle  de  ks  enfans  ;  &  la 
foibieffe  du  premier  ne  le  difpofoit  que  trop 
à  adopter  tous  les  partis  que  lui  propofoient 
tous  ces  ambitieux ,  qui  environnoient  le 
ti'ône  &  convoitoient  le  pouvoir. 
Bu  diplôme  Les  Grands  ,  jaloux  du  crédit  de 
Jut'Zlel'^véque  d'Orléans  &  d'un  Moine  qui. 
fon  venu  d'Aquitaine  avec  l'Empereur,  étoit 
auprès  de  lui  l'agent  fecret  de  ce  Prélat, 
ie  réunirent  pour  perfuader  au  Monarque 
qu'il  feroit  fagement  de  fe  choifir,  non- 
feulement  un  fucceileur,  mais  même  un 
collègue,  &  que  pour  former  ks  enfans 
dans  l'art  de  commander,  il  de  voit  àhs- 
\ox^  confier  à  leur  adminiftration  fuprêipê 


SUR  l'Hist.  de  France.    §7 

ces  vaftes  diftrids  qu  ils  étoîent  deftinés 
à  gouverner  un  jour.  Louis,  au  lieu  de 
fonger  à  régner ,  ne  s'occupa  donc  plus 
que  de  la  manière  dont  on  régneroit 
après  lui. 

Cette  réfolutîon  prîfè  une  fois ,  îl  fait 
ordonner  des  prières  publiques ,  Se  fe  pré- 
pare  par  le  jeûne  &  par  les  exercices  de 
piété  à  cette  importante  dilpofition  qui 
devoit  fixer  le  fort  de  ks  Etats ,  &  régler , 
félon,  lui  pour  jamais  la  tranfmifFion  de 
l'autorité  dans  fa  defcendance. 

Il  fut  d'autant  plus  aifé  de  lui  faire 
agréer  le  plan  qu'on  lui  préfenta,  que, 
comme  je  l'ai  dit  dans  mes  Difcours 
précédens ,  ce  projet ,  avoit  été ,  fuivant 
toutes  les  apparences ,  celui  de  Charle- 
magne  lui  même ,  &  qu'il  fembloit  con- 
cilier avec  l'unité  &  l'indivifibilité  de 
l'Empire  françois,  l'ancienne  loi  du  partage 
entre  les  héritiers  du  même  Monarque.  Mais 
ce  plan,  Charles  fon  père,  quelqu'affuré 
qu'il  fût  de  gouverner  i^^  enfans ,  ne  s'étoit 

F  iy 
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jamais  cru  au  moment  de  lui  donner  fa 
dernière  forme,  &  toute  i  étendue  dont  il 
étoit  fufceptible.  Louis  fut  plus  hardi  que 
lui,  parce  qu  il  étoit  foible. 

Au  mois  de  Juillet  de  l'année  8  17,  & 
pendant  que,  d^ns  une  des  falles  du  palais 
d'Aix-larChapelle ,  vne  nombreule  aflem- 
blée  de  Moines  traitoit  à  fond  les  diffé- 
rentes obligations  qui  leur  étoient  prefcrites 
par  la  règle  de  S.^  Benoît,  l'Empereur 
affemble  au  pied  de  fon  trône  les  grands 
Officiers  de  l'Empire,  tous  les  Evêques  & 
tous  les  Magiflrats  françpis.  Là,  afTuré  du 
yœu  dç  ce  plaid  nombreux  6c  folennel ,  if 
déclare  qu'il  veut  partager  ks  États  à  fès 
iils ,  fans  divifev  la  fouyeraineté  qu'il  regarde 
comme  attachée  à  la  Couronne  impériale. 
Cette  Couronne ,  il  la  place  fur  la  tête  de 
Lothaire  fpn  aîné,  qu'il  défigne  pour  fon 
fuccefTëur,  pour  fon  collègue,  pour  le  Sou- 
verain des  deux  autres  Princes,  à  chacun 
defquels  il  va  confier  l'adminiflration 
4*un  royaume,  Nuîu  omnîpotentis  Dei ,  uf 
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credimiis ,   aâum  efl  ut  &  nofira  &  toîïus 

popiiU  nofln ,  in    Aileâi  primogenitï    riojhi 

Hlotarïi  eleâione ,  vota  concurrerent.  Itaque 

taliîer  divina  dîjpenfatione  manifejîatum  pla- 

cuit  &  nohis  &  omni  populo  nojîro ,  înore 

folermù,  imperïali  diademate  coronatum  nohis, 

&  confort  cm  &  fuccejforcm  Imperii ,  fi  Do- 

minus  voluerit  communi  vota  conflitui,   Ca- 

îeros  vero  fratres  ejus  Pippînum  videlicet  & 

Hludovicum  aûuivocu?n  nojtrum  communi  con- 

fdio  plaçuit  Regiis   infigniri  nominibus,   & 

loca  inferiiis  denominata  conjlituere  in  quibus, 

pofl  decejjum   noflrum ,  fub  feniore  fratre , 

regali  potejlate  potiamur. 

Si  Louis -le -Débonnaire  (è  fût  fentî  le 
courage  &  les  talens  de  gouverner  avec 
fermeté  une  famille  foumife;  s'il  eût  pu 
donner  des  loix,  ou  plutôt  mettre  qn  frein 
à  i'arnbition  de  ks  fils;  fi  en  un  mot,  ca- 
pable de  dominer  toutes  les  intrigues  de 
fa  Cour,  il  eût  été  en  état  de  voir  exécuter 
ce  grand  projet,  il  faut  convenir  que  le 
nouveau  mécanifine  qu'il  introdui/oit  dans 
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le  Gouvernement  eût  mérité  les  appîaudîC 
fèmens  de  ia  nation  entière.  Mais  comme 
il  efl;  rare  que  ies  hommes  fe  connoiffent 
eux-mêmes,  il  efl  du  moins  certain  que 
Louis  put  être  ébloui  de  ia  beauté  de  Ton 
ouvrage  :  il  crut  avoir  alîuré  la  puiffance 
de  fa  Maifon,  perpétué  l'Empire  dans  fa 
defcendance ,  &  fait  de  la  Monarchie ,  la 
plus  vafte  &  la  plus  puifTante  qui  fût  alors , 
un  corps  politique  capable  de  réfifter  aux 
plus  terribles  fecouiïes ,  &  de  braver  les 
ravages  des  fiècles  qui  dévoient  s'écouler 
après  lui.  Vaines  efpérances  !  cette  grande 
machine  avoit  befoin  d'un  reffort  qui  lui 
manquoit  dès -lors,  &  qui  ne  fut  jam.ais 
rétabli.  Ce  reffort  ne  pouvoit  être  que 
Charlemagne  ou  un  Souverain  qui  lui  ref- 
femblât. 

Cette  conflîtution  célèbre  qui,  en  dix- 
huit  articles,  renferme  le  plan  du  gouver- 
nement de  l'Empire  françois,  tel  peut-être 
que  le  plus  grand  Prince  de  l'Europe  favoit 
conçu;  cette  nouvelle  loi,  donnée  à  une 
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Monarchie  que  i'on  crut  pouvoir  admi- 
niftrer  comme  le  patrimoine  indîvifible 
d'une  famille  dont  tous  les  membres,  fournis 
à  leur  aîné,  n'euffent  été  que  ks  confeils 
&:  fes  repréfentans ,  je  Tai  examinée  dans 
mon  dixième  Difcours ,  fous  tous  les  rapports 
qu'elle  pou  voit  avoir,  &  avec  les  anciennes 
loix  fondamentales  de  la  Monarchie,  &  en 
particulier  avec  celle  de  la  fiiccefTion  au 
trône.  Je  me  contenterai  de  faire  obferver 
ici  les  effets  qu'elle  produifit  fous  le  règne 
rnéme  du  Prince  qui  en  fut  l'auteur. 

Il  venoit  de  décider  avec  une  impru- 
dence que  ne  commit  jamais  Charlemagne, 
que  la  Couronne  impériale  étoit  élective  ; 
auffi  l'a- 1- elle  été  parmi  ceux  de  fos  fuc- 
ceffeurs  qui  l'ont  portée  jufqu' aujourd'hui. 
Mais  dès  "là,  fi,  comme  Charlemagne  & 
kii  i'avoient  imaginé,  la  véritable  &  pleine 
Souveraineté  eût  été  attachée  à  ce  titre 
d'Empereur,  c'en  étoit  fait  de  la  précieufo 
loi  de  l'hérédité  :  celui  qui  eût  inverti  de 
Ja  royauté  les  Princes  de  la  famille,  eût  dû 


92       izr  Discours 

la  fupréme  puilTance  aux  Evêques  &  aux 
grands  Magiftrats  de  l'Empire.  Et  comment 
iTiême  s'affurer  qu'un  trône  éledif  pût  être 
à  jamais  le  patrimoine  d\me  feule  Maifon  ! 
On  ne  fit  pas  obferver  dans  cette  occafion 
à  Louis -le -Débonnaire,  &  de  lui-même, 
il  ne  fit  pas  réflexion  que ,  fi  Charlemagne 
avoit  fouhaité  que  (qs  fiicceflèurs  à  l'Empire 
fufient  les  vrais  Monarques  de  la  France, 
il  lui  avoit  ordonné  à  lui-même  de  prendre 
le  diadème  fijr  l'Autel,  &  avoit  bien  compte 
en  établir  dans  fa  poftérité  la  tranfmifijon 
héréditaire.  Cette  idée  d'éleélion  étoit  donc 
deftruélive  du  plan  même  auquel,  dans  le 
plaid  d'Aix-la-Chapelle,  on  crut  donner 
la  fanélion  &  l'autorité  d'une  loi  inaltérable. 
Les  Evêques  &  les  Grands  qui  fentirent 
cette  imprudence,  fè  promirent  fans  doute 
d'en  profiter  ;  &  fi  quelques  Miniftres 
vraiment  attachés  à  l'ancienne  confiitu- 
tion ,  firent  apercevoir  aux  jeunes  Princes 
l'atteinte  qu'on  venoit  de  lui  donner , 
ceux-ci  fe  rafiurèrent  contre  un  danger 
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éloigné,   par   l'autorité  prélènte   dont   ils 
furent  revêtus. 

Je  dis ,  dont  ils  furent  revêtus.  En  effet , 
quoique  par  la  difpofition  qui  les  regarde 
dans  le  diplôme  de  817,  iis  ne  paroiiTent 
qu'appelés    après  la  mort  de  leur  père  à 
cette  dignité  royale  qu'ils    dévoient  pot 
Céder ,  fub  feniore  fratre ,  auffitôt  après  l'aC- 
femblée ,  &  avant  même  qu'elle  fe  féparât , 
vous  voyez  Pépin  &  Louis  facrés  &  cou- 
ronnés rois  :  ils  partent  pour  fe  mettre  en 
poffeffion  de  leurs  États.  Vrailemblablement 
ceux  qui  leur  étoient  attachés,  &  qui  le 
préparoient  à  les   fuivre  ou   plutôt  à  les 
conduire,  repréfentèrent  à  l'Empereur  que, 
fi  dès  ce  moment  même  il  mettoit  fon  fils 
aîné  en  poffeffion  de  la  dignité  impériale , 
il  n'étoit  pas  jufte  qu'il   ne  donnât  à  les 
autres  fils  que  de  fimples  efpérances.  On 
le  flatta  lui-même  de   celle  de  voir   les 
Princes  fe  former  fous  ks  yeux,  par  l'exer- 
cice d'un  pouvoir  qu'il  ne  manqueroit  pas 
de  furveiiler. 
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Ce  fut  alors  que  les  nouveaux  Rois 
eurent  le  plus  grand  intérêt  de  groffir  leur 
Cour,  &  de  multiplier  le  nombre  de  ceux 
dont  ils  pouvoient,  &  faire  la  fortune  & 
employer  les  lêrvîces.  J'ai  obfervé  ailleurs 
que  par  l'un  des  articles  de  la  charte ,  on 
ne  pouvoit  tenir  que  d'un  feui  des  Princes 
un  office  ou  un  bénéfice,  mais  que  celui 
qui  n'en  avoit  aucun ,  étoit  le  maître  de 
s'adrefTer  pour  en  obtenir,  à  celui  d'entr'eux 
auquel  il  aimoit  le  mieux  s'attacher;  & 
on  fent  déjà  que  cette  liberté  de  fe  choifir 
ie  diftriél  dans  lequel  on  préféreroit  d'être 
employé,  fuppofoit  l'unité  de  la  Monarchie 
Françoife,  Se  devoit  introduire  les  plus 
grands  défordres ,  fi ,  après  la  mort  de 
i'Empereur,  fa  fouveraineté  étoit  diviiée, 
&  {^s  fucceffeurs  indépendans  les  uns  des 
autres.  Mais  du  vivant  même  de  Louis-le- 
Débonnaire,  elle  produilit  entre  les  Princes 
une  émulation  dangereufe  :  chacun  flatta 
ceux  qui  voulurent  luivre  fa  fortune;  &  il 
fut  plus  ajfé  aux  Grands  de  fe  fûre  acheter, 
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lorfqu'ils  purent  fe  flatter  qu'ils  étoient 
nécelFaires. 

Pépin,  i'aîné  A^s  Princes  puînés ,  avoit  eu 
l'Aquitaine,  iaGafcogne,  la  Marche  entière 
de  Touloufe,  &  quatre  comtés,  l'un  en 
Septimanie,  celui  de  Carcalîonne,  &  les 
trois  autres  en  Bourgogne,  Autun,  Avalon 
&  Nevers. 

Louis  avoit  reçu  en  partage,  la  Bavière, 
iaCarinthie,  la  Bohème,  ck  les  pays  conquis 
fur  les  Avarois  &  les  Sclavons ,  outre  deux 
domaines  qui  portoient  le  nom  de  Villa , 
Se  dont  l'un  eft  encore  aujourd'hui  la  ville 
d'Ingoldflat. 

Enfin  Bernard  continuoît  de  régner  en 
Italie  :  on  n'avoit  fait  aucun  changement 
au  partage  qui  lui  étoit  déjà  afTigné. 

Lothaire  devoit  pofféder  un  jour  tout  le 
refte  de  la  France,  &  s'il  n'en  étoit  point 
encore  en  poffefiion,  il  partageoit  du  moins 
avec  /on  père  cette  pui(îànce  fouveraine, 
qui  lui  étoit  aflurée  même  fur  les  Princes 
fes  frères,  que  l'oa  croyoit  avoir  réduits 
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pour  jamais  à  îa  qualité  Je  Maglflrats 
fuprêmes  de  l'Empire.  Que  l'on  imagine 
maintenant  à  combien  de  projets  ambitieux, 
à  combien  de  vues  particulières  un  tel  ar- 
rangement dut  donner  lieu.  Tant  que  les 
Peuples  ne  voient  que  Tétat  a6luel  du 
Royaume,  tant  que  le  Souverain  qui  règne 
eft  tout  pour  eux ,  il  eft  le  centre  auquel 
fe  rapportent  tous  les  intérêts,  &  où  tendent 
toutes  les  elpérances;  les  intrigues  même 
nont  quun  but,  &  il  peut  deviner  leur 
route.  Découvre-t-on  à  la  nation  le  tableau 
de  Tavenir!  chacun  alors  cherche  à  s  y  ar- 
ranger, &  ceux  qui  défelpèrent  de  dominer 
le  Souverain,  travaillent  de  loin  à  s'em- 
parer de  ceux  qui  doivent  le  remplacer: 
contre  les  partis  que  divife  l'ambition  pré- 
fente, on  voit  déjà  s'élever  ceux  qui  fe 
préparent  de  loin  à  fe  partager  leurs  dé- 
pouilles. Louîs-le-Débonnaire  étoit  dans  la 
fleur  de  fon  âge,  &  déjà  fa  Cour  offroit 
le  fjpeélacle  d'une  adminiflration  qui  tiroit 
à  fa  fin  :  le  caradère  foible,  &  la  piété 

pufiilanime 
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piifdianîme  du  Prînce,  comparée  à  l'ardenr 
de  ks  enfans,  augmentoit  encore  les  elpé- 
rances  &  ajoutoit  à  l'audace  à^s  Grands* 
On  n'oublioit  point  que  Louis,  depuis  deux 
ans ,  fembloit  fe  conduire  plutôt  comme 
le  Patriarche  de  l'Eglife  de  France,  que 
comme  le  Souverain  d'un  vafle  Empire: 
on  fe  rappeioit  Carloman  fon  oncle  des- 
cendant du  trône  pour  embralîèr  la  vie 
monaflique  ;  on  regardoit  comme  poffible , 
que,  lalfé  des  foins  du  Gouvernement, 
l'Empereur  effeéluât,  àhs  que  les  Evêques 
le  lui  auroient  confeillé,  les  projets  de 
retraite  qu'il  avoit  formés  lorfqu'il  n  étoit 
que  roi  d'Aquitaine  :  de  ce  moment  tout 
fe  tourna  vers  fon  fucceffeur,  &  les  Mi- 
niftres  des  Princes  puînés  bornèrent  leur 
politique  à  fe  préparer  les  moyens  de  main- 
tenir un  jour  l'équilibre ,  entre  des  Puit 
ùnces  qui  dévoient  peut  -  être  bientôt 
s'entrechoquer* 

Louis  cependant  étoit  encore  relpeélé 
des    Étrangers ,  ou   plutôt  la  Monarchie 
Tome  IX,  Q 
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françoile  fembioit,  dans  1  état  où  elle  étoît 
alors,  devoir  être  la  proteélrice  de  toutes 
ïes  autres.  Pendant  le  plaid  de  8  17,  dif- 
férens  Ambafladeurs  eurent  audience   de 
l'Empereur  :  ceux  d'AbuIas,  un  des  Émirs 
des  Sarafms  d'Elpagne,  avoient  ordre  de 
îui  faire  fatisfaclion  pour  quelques  infrac- 
tions aux  traités;  ils  attendirent  long-temps 
leur  réponfè,  &  à  la  fin  on  parut  /àtisfait 
de  leurs  excuifes.   On  nomma   auffi    des 
CommifTaires,  pour  procéder  avec  ceux  de 
l'empereur  Grec  à  la  fixation  des  limites 
'du  côté  de  la  Dalmatie,  Tout  étoit  tranquille    jj 
au  dehors;  ce  fut  du  dedans  du  royaume 
que  partirent  les  étincelles  qui  pensèrent 
embrajfer  l'Italie. 
Hévoîte      Comme  l'Empereur  avoît  toujours  été 
d'Italie,  regardé  par  les  Romains  comme  leur  uni- 
que Souverain ,  le  diplôme  qui  conféroit 
l'Empire  à  Lothaire ,  fut  envoyé  au  Pape» 
Le  roi  d'Italie  n'avoit  point  à  J(è  plaindre 
des  difpofitions  qui  regardoient  Pépin  & 
Inouïs  ;  il  étoit  auffi  puidànt  &  auffi  reipede 


SUR  l'Hist.  de  France.    99 

au-delà  des  Alpes  qu'ils  dévoient  l'être 
dans  leurs  États  ;  mais  Lothaire  fut  de  ce 
moment  Tobjet  de  fon  envie  &  de  (es 
craintes:  Bernard,  fils  unique  de  rainé  des 
enfans  de  Charlemagne,  s'étoit  vraifem- 
blablement  flatté  de  pouvoir,  après  ia  mort 
de  Louis ,  mettre  la  Couronne  impériale 
fur  fa  tête;  félon  lui ,  il  ne  falloit  pour  cela 
que  faire  le  voyage  de  Rome ,  fe  faire 
élire  par  les  Romains,  &  couronner  par, 
ie  Pape. 

Le  diplôme  publié  à  Rome,  lui  enleva 
toutes  ks  efpérances  :  il  y  étoit  formelle- 
ment exprimé  fiij  que  le  roi  d'Italie  lui- 
même  ne  feroit  que  l'un  des  Officiers  de 
Lothaire.  Bernard  ne  put,  ni  renoncer  au:c 
vues  de  fa  politique  ,  ni  diffimuler  fou 
reirentiment  :    il   réfolut    d'employer    en 


(uj  Regmim  vero  Italiœ  eo  modo  prœdiSIofiiomftro, 
fi  Deus  value  rit  ut  fuccejfcr  nofter  exifîat,  per  omnia 
fubjeâum  fit ,  ficut  Ù"  Patri  ncftro  fuit ,  iT'    ncbis , 

JDeo    vûlenîe  ,    pnvfenti    ti'inpors    fubjeéîum  -uiamt» 

Art.    17. 
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France,  &  le  crédit  de  Çqs  amis,  &  toutes 
les  relTources  de  l'intrigue  pour  iè  mettre 
en  état  de  faire  un  jour  valoir  ks  droits. 
Le  Pape  de  fon  côté  Tentant  de  quel  poids 
îl  pouvoit  être  dans  la  balance  politique 
^  de  cette  époque,  s'il  venoit  jamais  à  le 
joindre  au  parti  de  Bernard ,  profita  de  la 
circonftance  pour  perfuader  à  la  Cour  de 
France  que  l'on  ne  pouvoit  avoir  trop  de 
ménagemens  pour  fon  Siège  ;  &  ce  fut  alors 
qu'il  obtint  ce  diplôme  dont  j'ai  parlé  dans 
Kion  dixième  Difcours,  &  qui  lui  affure 
la  Magiftrature  fuprême ,  non  -  feulement 
(lir  Rome  &  fur  une  partie  des  Etats  d'Italie, 
jnais  fur  les  îles  de  Corfè  &  de  Sardaigne. 
J'ai  fait  connoître  ailleurs  la  nature  des 
difpofitions  que  ce  titre  contient,  &  j'ai 
prouvé  que  Louis -le -Débonnaire  y  con- 
ferve  toujours  le  dernier  refibrt  du  pouvoir 
attaché  à  la  fouveraineté. 

Quoi  qu'il  en  foit,  cette  charte  foufcrite 
par  l'Empereur,  ks  trois  fils,  dix  Evêques» 
huit  Abbés,  quinze  Coii^tes  &  trois  OfE^ 
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ciers  du  palais,  &  apportée  au  Pape  par 
ie  Légat  qui  avoit  été  chargé  de  la  folliciter, 
ajouta  peut-être  encore  aux  inquiétudes 
de  Bernard  :  il  craignit  que  le  Saint-Siège 
ne  prétendît  un  jour  ,  que  l'on  avoit  réelle- 
ment  diflrait  de  (es  Etats  cette  portion  fur 
laquelle  on  confirme  les  droits  du  Pontife , 
&  que  celui-ci  ne  fe  regardât  déformais 
comme  jouilîant  d'une  autorité  parallèle  à 
la  fienne.  Ce  qui  fe  pafTa  dans  la  fuite , 
auroit  pu  lui  ôter  cette  perplexité;  mais  il 
ne  vit  que  le  moment  préfent,  &  ks  in- 
trigues redoublèrent.  Il  comptoit  parmi  fes 
créatures  plufieurs  Evêques  qui ,  ayant  trop 
préfumé  de  leur  crédit  à  la  Cour  de  France , 
s'étoient  vus  fupplantés  dans  la  confiance 
du  Souverain;  &  il  failoit  que  fon  parti 
fût  bien  puiiïant,  puifqu'il  avoit  fu  s'at-- 
tacher  en  fecret  ce  Miniflre  de  Louis,  ce 
Théodulphe,  Evéque  d'Orléans,  qui,  la 
première  année  de  ce  règne,  s'étoit  fîatté 
de  tout  ordonner  &  de  tout  faire,  mais 
dont  la  faveur  commençoit  depuis  quelque 

"1 
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temps  à  décroître.  Bientôt  le  roi  d'Italie^ 
après  avoir  affemblé  ks  troupes ,  fe  trouve 
à  la  tête  d'une  puifTante  année,  s'avance 
vers  les  Alpes ,  &  après  quelques  jours  de 
marche,  fe  trouve  maître  à^s  paffages. 

Cette  conlpiration  intérefloit  trop  le 
jeune  Lothaire,  pour  que  ks  partifîins  né- 
gligeaflent  aucuns  àQs  moyens  qu'ils  pou- 
voient  employer  pour  irriter  Louis.  Celui-ci 
fut  inftruit  de  la  révolte  par  quelques-uns 
même  des  Chefs  de  l'armée  rébelle,  &  fans 
doute  il  fe  trouva  à  fa  Cour  des  gens ,  qui 
n'ayant  confpiré  que  pour  fe  rendre  redou- 
tables, trahirent  enfuite  les  conjurés  pour 
fe  rendre  nécefTaires.  Quoi  qu'il  en  ioit, 
Louis  marcha  à  la  tête  d'une  grande  armée , 
compofée  des  troupes  de  Germanie  8c  de 
celles  qui  étoicut  en -deçà  du  Rhin.  A 
peine  eil-il  arrivé  à  Challon-lur-Saône,  que 
ies  révoltés  tremblent  du  fort  qui  les  attend  ; 
on  n'étoit  point  encore  accoutumé  à  ces 
mouvemens  féditieux  ,  &  l'autorité  de 
Charlemagne  étoit  relj^edée  dans  ion  foible 
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fuccefleur.  Bientôt  les  Comtes  qui  avoîent 
fuivi  Bernard  l'abandonnent  &  demandent 
grâce.  Us  n  avoient  fait  qu  obéir  à  une  au- 
torité qui  avoit  droit  de  leur  commander; 
ils  n'eurent  pas  de  peine  à  faire  excufèr 
leur  conduite.  Les  plus  coupables  étoient 
les  inftigateurs  du  projet,  qui,  fans  fortir 
de  France,  avoient  promis  de  le  favorifer. 

Bernard  défelpéré  de  fê  voir  prefque  feu! , 
prend  le  parti  de  paiTer  lui-même  les  Alpes, 
&  de  venir ,  avec  quelques-uns  des  princi° 
paux  de  (on  arnjée,  mettre  Ces  armes  aux 
pieds  de  l'Empereur  fbn  oncle. 

Ce  Prince  afîèéla  un  vifâge  févère  ; 
&  avant  tout,  exigea  qu'on  lui  nommât 
ceux  des  conjurés  qui ,  au  milieu  de  fà 
Cour  ,  s'étoient  prêtés  aux  intrigues  , 
&  avoient  compté  en  tirer  parti:  Bernard 
eut  la  lâcheté  d'en  déclarer  le  plus  grand! 
nombre  :  bientôt  ils  furent  arrêtés  &  con- 
duits avec  ce  malheureux  Prince  à  Aix-la- 
Chapelle,  où  devoit  fè  tenir  le  plaid,  que 
Ton  convoqua  pour  les  juger. 

G  îv 


mi 
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An»  818,  L'Empereur  paiïà  les  fêtes  de  Pâques 
dans  ceite  ville,  &  auffiiôt  après,  tint  la 
Cour  plénière.  Elle  inftruifit  le  procès  de 
tous  les  accufés  :  Bernard,  qui  jufque-là 
avoit  été  gardé  en  prifoa  ,  fut  obligé  d'y 
comparoître  ;  on  ie  confronta  avec  ks 
complices  ;  on  entendit  les  dépofitions  des 
Supplice  témoins.  Le  crime  étoit  manifefte;  tous  les 

4e  Bernard.  Jyge5  opinèrent  à  la  mort.  Louis  crut  ufer 
de  clémence,  en  commuant  la  peine,  & 
fit  crever  les  yeux  à  fon  neveu.  Ce  lup- 
plice  étoit  devenu  com^nun  en  France, 
&  il  venoît  de  la  Cour  de  Condantinople , 
où  Ton  fait  que  les  peines  étoient  arbitraires. 
Aînfi  fut  jugé,  condamné,  exécuté  un 
petit-fîls  de  Charlemagne,  qui  s'étoit  flatté 
de  parvenir  à  l'Empire,  &  qui,  dans  les 
Etats  qu'il  avoit  gouvernés,  s'étoit  acquis 
la  plus  haute  confidération  par  ks  talens 
&  ks  vertus.  Ainfi  fe  fit  la  première 
?ippiication  de  cette  loi  de  l'année  précé- 
&nte,  qui  avoit  fournis  au  jugement  de 
}a  Cour  de  l'Empereur,  les  Rois  ks  frère§ 
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&  ks  enfans.  Quelques  -  uns  des  com- 
plices de  ce  Prince  eurent ,  comme  lui , 
les  yeux  crevés ,  &  plufieurs  furent  punis 
de  mort;  mais  dans  le  moment  où  Ton 
faifoit  un  fi  terrible  exemple  fur  le  neveu 
de  l'Empereur,  on  fit  grâce  aux  Evêques 
coupables.  On  fe  contenta  de  les  dcpofer. 
Théodulphe  fut  relégué  à  Angers;  d'autres 
furent  enfermés  dans  des  Monaftères,  où 
nous  les  verrons  dans  la  fuite  lemer  le 
murmure  &  le  mécontentement.  Ponr  le 
malheureux  roi  d'Italie,  il  mourut  trois 
jours  après  fon  fupplice ,  &  l'Empereur 
témoigna  fuir  fa  mort,  &  des  regrets  & 
à^s  remords. 

Les  Bretons  fe  révoltèrent  à  peu -près    Révo'te 

T  j  A  .  i'  •  *.    I       "^'^s  Breton?, 

dans  le  même  temps  que  1  on  jugeoit  les 
rébelles  dltaiie.  Leur  Comte  ,  nommé 
Morman  ,  ofa  prendre  le  titre  de  Roi ,  &  fe 
prétendit  indépendant.  Louis ,  aufîîtôt  après 
le  plaid  d'Aix-la-Chapelle,  marcha  contre 
cette  province ,  tint  fa  Cour  à  Vannes , 
&  jugea  vraifemblablement  les  auteurs  de 


io6     12^'  Discours 

cette  nouvelle  rébellion.  Il  ie  rendît  enfuîte 
maître  des  places  capables  de  réfiftance,  & 
Morman  périt  dans  une  bataille,  tué  par 
its  propres  Officiers.  L'Empereur  nomma 
un  nouveau  comte  de  Bretagne  :  c'étoit 
Noménoé,  iffu  d'une  à^s  plus  anciennes 
familles  du  pays.  Nous  le  verrons  un  jour 
peu  fidèle  à  ks  fermens;  mais  nous  con- 
cluerons  du  moins  de  z^s  faits ,  que  la 
Bretagne,  fous  Louis-le-Débonn-aire ,  faifoit 
partie  de  l'Empire  François,  &  que  ces  Ma- 
giflrats  fuprêmes,  qui,  dans  cette  province, 
étoient  déjà  en  poffeffion  de  Thérédité  de 
leurs  offices,  étoient,  en  cas  de  prévari- 
cation, punis  &  deftitués  par  le  Prince,  qui 
alors  choififlbit  &  inveftiffoit  du  pouvoir 
ceux  qui  dévoient  les  remplacer. 

Il  étoît  difficile  de  contenir  dans  leur 
devoir  ces  provinces  éloignées ,  auxquelles , 
lors  de  la  conquête  ,  on  avpit  confervé 
leurs  Chefs  héréditaires.  Ainfi  on  voit,  à 
peu -près  dans  le  même  temps,  Sclaomir, 
duc  des  Abodrites,  irrité  de  ce  que  Louis 
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veut  lui  donner  un  coilègue  &  un  furvi- 
vancier ,   flaire   un    traité    fecret    avec    les 
Danois ,  &  affiéger  une  p'ace  frontière  ; 
tandis   que  le  duc   des  Galcons,   nommé 
Lupus ,  le  révolte  à   l'autre   extrémité  de 
l'Empire.  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  marche 
contre  celui-ci,  lui  donne  bataille  &  le 
prend.  Sclaomir  ell  également  arrêté  par 
les  troupes   qui  défendent  la  frontière  du 
Nord.  Ces  deux  coupables  font  amenés  &L 
jugés  à  Aix-la-Chapelle.  Louis,  qui  fe  re- 
prochoit  encore  la  mort   de  Bernard ,  ne 
condamne    ceux  -  ci    qu'au    bannilîement. 
Ainfi  il  rendoit  arbitraire  l'application  des  An.  819* 
loix;  exemple  dangereux,  lors  même  qu'il 
vient  au  fecours  de  la  clémence  ;  &  il  fem- 
bloit  inviter  les  peuples  à  lui  reprocher  la 
févérité  du  fupplice  de  fon  neveu. 

Bientôt  la  Cour  de  ce  Prince,  qui  ne 
fut  jamais  faire  refpecler  mcme  {qs  vertus , 
va  devenir  le  théâtre  de  nouvelles  intrigues. 
Hermengarde,  que  quelques  Auteurs  ont 
accufée  d'avoir  elle-même  hâté  la  condam-     > 
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nation  &  le  fupplice  de  Bernard,  n*avoît 
fur  vécu  que  de  quelques  mois  à  ce  Prince 
infortuné.  Un  fecond  mariage  étoit  nécef- 
faire  à  l'Empereur  :  il  avoit  befoin  d'appuis 
domeftiques ,  &  la  chaîne  conjugale  aidoit 
Second    à  le  conduire.  La  belle  Judith,  fille  du  duc 

mariage     ^^^        r    t  ,  t  t  ^    . 

de  Louis-le  Guelphe ,  l'un  à^s  plus  grands  Seigneurs 

Débonnaire,  ,  t     d       •  ^  /  •       r  t      • 

du  royaume  de  Uaviere ,  mérita  Ion  choix 
par  fa  beauté  ;  elle  étoit  deflinée  par  fon 
elprit  à  avoir  le  plus  grand  afcendant  fur 
ks  volontés. 

Jufque-là  il  avoit  été  heureux  dans  le 
peu  d'expéditions  militaires  qu'il  avoit  été 
obligé  d'entreprendre  ;  mais ,  par  le  vice  de 
l'organifation  politique,  il  n'avoit  encore 
fait  la  guerre  que  contre  des  fujets  révoltés. 
L'Empire  étoit  trop  vafle  :  on  ne  cherchoit 
plus  à  l'étendre  par  des  conquêtes;  mais 
le  moindre  démêlé  étoit  une  guerre,  &  le 
Souverain  ne  pouvoit  prefque  punir  ks 
fujets,  fans  les  traiter  en  ennemis. 
Guerre  Une  nouvelle  révolte  lui  caufa  plus 
'  d'embarras  que  les  précédentes.  Ce  fut  celle 
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de  Liiidiiit,  duc  de  la  balTe  Pannonîe  :  il 
commandoit  dans  un  pays  que  Charle- 
magne  avoît  eu  bien  de  la  peine  à  dompter, 
&  dont  il  avoit  extrêmement  maltraité  les 
habitans.  Les  plaies  de  ceux-ci  laignoient 
encore,  &  la  Cour  eut  la  mal-adieffe  de 
mécontenter  le  Chef  d'une  nation  nouvel- 
lement foumife,  &  qui  ne  coiinoiffoit  l'aur 
torité  que  par  les  rigueurs  de  la  conquête. 

Un  Souverain  doit  écouter  toutes  les 
plaintes  cpi  parviennent  jufqu'à  lui;  il  doit 
fur-tout  faire  attention  à  celles  qui  paflent 
par  forgane  des  Magiftraîs  :  il  le  doit  par 
jullice;  mais  tel  éîoit  alors  le  Gouver- 
nement, que  ce  devoir  ne  pouvoit  être 
négligé  par  le  Prince  fans  le  plus  grand 
danger.  C'étoit  fou  vent  les  armes  à  la  main 
que  les  Magiftrals  étoient  en  état  de  faire 
leurs  reprélenîations. 

Ce  duc  de  Pannonie  eut  un  différend 
avec  Cadolac ,  duc  de  Frioul ,  &  avec  le 
comte  de  Dalmatie.  Il  fe  plaignit  d'eux  à 
l'Empereur.  Louis,  au  lieu  de  preadi'e  une 
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connoîiïance  judiciaire  des  conteflations  ^■ 
au  lieu  de  faire  venir  les  Parties  ou  leurs 
Repréfentans  ( Mijfi),  traita  aflez  mal  les 
Députés  de  Liuduit.  On  regarda  celui-ci 
comme  un  féditieux  :  c'étoit  donc  pour  cela 
qu'il  ne  falloit  lui  lailTer  aucun  prétexte. 

Alors  Liuduit  prend  les  armes,  &  en- 
gage dans  fbn  parti  les  Sclavons  d'entre  la 
Saxe  &  la  Carinthie.  Une  féconde  fuite 
cjue  commit  l'Empereur ,  fut  de  charger 
l'ennemi  de  Liuduit  de  lui  faire  la  guerre: 
il  penfa  fans  doute  qu'il  la  feroit  avec  plus 
d'acharnement,  ayant  à  foutenir  fa  propre 
querelle.  Mais  les  Rois  fe  tromperont  tou- 
jours ,  lorfqu'ils  croiront  qu'il  eft  de  leur 
intérêt  d'augmenter  ou  de  favorifer  l'aéli- 
vite  des  pafTions  de  leurs  fujets.  Ils  doivent 
réprimer  les  partis  ;  jamais  il  ne  leur  efV 
permis  de  les  animer. 

Si  le  duc  de  Frioul  accepta  avec  joie 
une  commiffion  qui  favoriloit  Çon  reflen- 
timent,  Liuduit  n'en  fut  que  plus  irrité 
contre  la  Cour  qui  la  lui  avoit  donnée. 
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Le  piaifir  de  triompher  d'un  rival  ajouta 
un  nouvel  intérêt  à  celui  qui  lui  avoit  mis 
les  armes  à  la  main:  il  crut  même  que  (a. 
révolte  feroit  moins  odieufe,  s'il  pouvoit  fa 
faire  confidérer  comme  une  de  ces  guerres 
privées,  qui  alors  fi  fouvent  diviioient  les 
Grands.  Les  troupes  de  Frioul  deftinée-s  à 
le  réduire,  ne  purent  forcer  les  pafTages; 
elles  s'en  retournèrent  honteufement,  après 
avoir  été  battues  en  plufieurs  rencontres. 

Liuduit  envoya  alors  de  nouveaux  Dé- 
putés à  l'Empereur,  &  celui-ci  fit  une 
troifième  faute  :  il  avoit  refuié  d'entendre 
un  fujet  fournis;  il  négocia  avec  un  rébelle, 
&  négocia  fans  fuccès.  Le  duc  de  Pannonie 
qui  fentit  fes  forces ,  exîgeoit  des  conditions 
qu'il  étoit  impoffible  de  lui  accorder.  Il  ne 
connut  que  trop  la  foiblefle  du  Souverain; 
il  chercha  à  fe  faire  des  alliés,  &  y  réuffit. 

Cadolac  mourut ,  &  Louis  donna  le 
duché  de  Frioul  à  Baudry ,  qui  avoit  com- 
mandé les  troupes  de  Saxe  contre  les 
Danois  ;  car   alors   les   Duchés  les   plus 
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éloignés  Ju   centre  de  l'Empire   n'étoiént 
pas  encore  tous  héréditaires. 

Le  nouveau  duc  de  Frioul  reçut  les 
mêmes  ordres  que  ion  prédéceffeur.  Il  fut 
chargé  comme  lui  de  s'oppoler  aux  inva- 
lions de  Lïuduit,  mais  il  n'eut  pas  de 
meilleurs  fuccès,  &  fut  battu. 
An.  820.  Dans  le  plaid  général  qui  fe  tint  à  Aix- 
la-Chapelle  en  820,  îa  principale  délibé- 
ration roula  fur  les  moyens  de  réduire  le 
rébelle.  Borna,  comte  de  Dalmatie,  fut 
mandé  à  cette  aiïemblée.  Chargé,  comme 
Baudry,  d'arrêter  les  entreprifes  de  Liuduit, 
il  avoit  échoué  comme  lui ,  &  n'avoit  lui- 
même  d'autre  reflource  que  d'enfermer  dans 
ÙQs  places  les  refies  de  (es  troupes  battues. 
Il  fit  connoître  toute  l'étendue  du  danger 
qui  menaçoit  ces  provinces ,  &  on  réfolut 
de  faire  marcher  trois  armées  contre  les  ré- 
belles. Deux  dévoient  fortir  d'Italie,  l'autre 
5'alTembloit  en -deçà  du  Rhin,  &  devoit 
5'avancer  par  la  Bavière.  Quelques  efforts 
gue   fiifent  leurs   Généraux,  elles   furent 

obligées 
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obligées  de  reculer;  &  loin  d'afFoibiir  le 
duc  de  Pannonie,  elles  contribuèrent  encore 
à  lui  donner  une  idée  plus  avantacreufe  de 
fa  fupériorité.  Il  employa  Thiver  qui  uiivit 
cette  campagne  à  (è  fortifier,  &  chercha  à 
lufciter  à  l'Empereur  de  nouvelles  affaires 
fur  d'antres  frontières.  Les  courfes  que  les 
Danois  ou  Normands  recommencèrent 
cette  année,  furent  l'eflèt  de  les  intri(Tues, 

Ces  barbares  avoient  réfifté  avec  fuccès 
aux  troupes  Saxones ,  que  Louis  a  voit 
chargées   de   leur   faire    la   guerre.   Nous    Defcentrj 

T/'v  i       J   /V  ^        j      j      rf^  des  Normands 

avons  aeja  vu  que  le  denein  de  la  Cour  fur  les  côtes 
navoit  point  été  de  placer  Hériolte  fur  le  ^'^^'''''''■ 
trône  :  auffi  lifons  -  nous  dans  les  annales 
d'Eginhard,  que  ce  Prince  (xj  laflé,  & 
peut-être  mécontent  du  peu  que  l'on  faifoit 
pour  lui ,  profita  àQs  querelles  qui  divifoieiit 
les  enfans  de  Godefroy,  négocia  &  traita 
avec  deux  d'enîr'eux,  auxquels  il  fe  réunit 
pour  chalfer  les  autres,  &  obtint  par -là 

(x)   Hifhor.   de  Fr.  toms  Vif  p-  i/O» 

Tome  IX*  H 
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dans  fa  patrie  un  étabiiflement  confidé- 
rable  /  dont  ii  fe  contenta.  Quoi  qu'il  en 
foit,  dans  le  temps  même  que  Louis-ie* 
Débonnaire  faifoit  tant  d'efforts  inutiles 
contre  Liuduit,  il  apprit  que  les  Normands 
înfeftoient  toutes  les  côtes  de  la  France. 
Une  de  leurs  flottes ,  compofée  de  treize 
vaiffeaux,  parut  d'abord  vis-à-vis  de  celles 
de  Flandre,  fit  enfuite  plufieurs  dégâts  à 
l'embouchure  de  la  Seine,  &  alla  répandre 
la  terreur  &  la  délolaîion  julque  dans 
l'Aquitaine. 

An,  8'>  I*       Trois  nouvelles  armées  mîfes  fur  pied  \ 
en   821,   ne  purent   finir   la   guerre   de  '^ 
Pannonie:  l'ennemi  ne  (e  laiiïa  point  en-  \ 
tamer,  diftribua  ï^s  troupes  dans  les  places,  ^ 
&  laifla  celles  de  l'Empereur  fe  conlumer  ^ 
inutilement  à  ravager  le  plat -pays.  Ce  ne  ' 
fut  qu'en  822 ,  que  les  Généraux  de  Louis 
vinrent  à  bout  de  ferrer  de  fi  près  ce  ré- 
belle ,  qu'ils  l'obligèrent  de  iortir  de  fon 
Duché,  &  de  fe  jfàuver  chez  lesSorabes, 
qui  habitoient  le  pays  que  nous  nommons 
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aujourd'hui  la  Servie.    De -là  il  pafîa  en 
Dalmatie,   où  il  le  flatta  qu'un  oncle  de 
Borna,  auquel  il  s'étoit  adreffé,  voudroît 
bien  travaiiler  à  le  réconcilier  avec  l'Em- 
pereur. On   feignit  d'écouter  tes  propod- 
tions;  mais  au  lieu  de  négocier  en  fa  faveur , 
on  le  fit  alTaffiner  (y) ,  &:  bientôt  la  Pannonîe 
fut  foumife.  Cette  guerre,  qui  dura  plufieurs 
années,  ne  pouvoit  procurer  aucun  avan- 
tage à  la  France ,  &  contribua  fans  doute 
à  décréditer  l'autorité,  qui  tombe  fi  faci- 
lement dans  le  mépris,  lorfqu'elle  n'eft  pas 
aiïëz  forte  pour  trioitipher  en  peu  de  temps 
de  la  licence  qui  ofe  la  méconnoîîre. Voyons 
ce  qui  s'étoit  pafTé  pendant  tout  ce  temps-là 
dans  l'intérieur  du  Royaume. 

Le  plaid  de  8  i  cj,  qui  avoit  Jugé  le  duc 
des  Gaicons  &  celui  des  Abodrites,  avoit 
été  un  de  ceux  dont  il  étoit  lortî  le  plus  de 
Capîtulaires.  L'Empereur  avoit  commencé 

(y )  L'ruduidus,  Pannoniœ  Tyranniis ,  in  Dalma" 
tiain  tramfu^hns  ,  dolo  JDiicis  prjvinciœ  peremptus  t(î^ 
Herman.  conLr«él,  chrome,  ad  ann.  82^. 

Hij 
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par  y  donner  audience  aux  CommîlTaîres, 
qui  avoient  été  députés  pour  faire  pubiier 
&  exécuter  les  règlemens  deflinés  à  ré- 
former le  Clergé  &  les  Moines.  On  y 
travailla  enfuite  à  une  nouvelle  révifion  (^es 
loix  faliques ,  auxquelles  on  fît  plufieurs 
correélions  &  quelques  additions.  J'ai  déjà 
cité  quelques-uns  àes  Capitulaires  qui  furent 
le  réfultat  de  ce  travail  ;  &  ce  n'ed  point  ' 
ici  le  lieu  d'entrer  dans  le  détail  des  règle- 
mens qu'ils  contiennent  :  ils  me  ferviront  m 
dans  la  Hiite  à  faire  connoître  l'état  de  la 
jurilprudence  à  cette  époque  ;  mais  je  ne 
puis  m'empêcher  d'obferver,  qu'il  s'en  faut 
bien  que  les  correélions  faites  à  nos  an- 
ciennes loix  eufient  alors  pour  objet ,  de 
fupprimer  tout  ce  qui  étoit  contraire  à  la 
raifon  &  à  la  juflice.  Dès  le  premier  de  cqs 
Capitulaires,  on  trouve  des  traces  de  bar- 
Capimlaires  barie  (Sc  de  fuperflition.  On  v  voit  l'épreuve 
de  l'eau  chaude,  ordonnée  pour  décider  fï 
un  efelave  qui  a  tué  un  homme  dans  une 
Eglîfe,  a  commis  ce  meurtre  de  deffein 


SUR  l'Hist.  de  France,  i  17 

prémédité  ou  en  fon  corps  défendant  :  fi 
ieau  bouillante  brûfe  la  main  de  l'efclave, 
y  eft-il  dit,  on  doit  le  mettre  à  mort  comme 
convaincu  ;  fi  fa  main  ne  porte  aucune 
marque  de  brûlure,  fon  maître  a  le  choix, 
ou  de  le  donner  à  TEglife  ou  de  payer  une 
compofition  pour  le  racheter.  Etrange  cé- 
rémonie ,  par  laquelle  nos  pères  groiîlers 
fembloient  menacer  Dieu  même  de  ré- 
pandre fous  ks  yeux  le  lang  innocent,  s'il 
ne  failoit  un  miracle  pour  le  défendre  I 

Un  autre  plaid  général ,  qui  fe  tint  à 
ïngelheim  au  mois  de  Juillet  8  ip ,  &  celui 
que  l'on  afîêmbla  Tannée  fui  vante  à  Aix- 
la-Chapelle,  s'occupèrent  principalement, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  à^s  préparatifs  de 
la  guerre  de  Pannonie;  mais  il  fe  pafTa, 
dans    ce   dernier  un  fait  important ,    qui 

I 

contribuera  encore  à  nous  faire  connoître, 
&  les  mœurs  de  ce  fiècle,  &  les  vices  de 
la  conftitution  à  cette  époque. 

Bera,  comte  de  Barcelone,  avoît  eu  àes  DueîcîeBcra 
ckmeies  avec  un  oenencier  voilin,  nomraç  ^ 

H  iii 


ii8     izr  Discours 

Saniia:  celui-ci  vint  à  Aix- la -Chapelle 
i'accLifer  devant  le  plaid.  On  ignore  le  détail 
des  faits  qu'il  lui  imputa;  il  paroît  feule- 
ment   qu'il    s'agiffoit    de    haute    trahilon. 
Bera  nia  tout,  &  foutint  que,  félon  la  loi 
des  Goths  qui  étoit  la  fienne,  ainfi  que  celle   . 
de  Ton  accufateur ,  on  devoit  lui  permettre 
de   le   défendre    les  armes   à  la  main  :  le 
comoat  fut  donc  ordonné  par  l'Empereur. 
Les  deux  champions  fe  battirent  à  la  iai:»ce 
&   à   i'épée  :  le  Comte  de   Barcelone  fut 
vaincu,  &  tous  les  Annaliftes  qui  rapportent 
ce  fait ,  conviennent  que  fa  défaite  étoit 
mie  conviflion  de  fon  crime;  elle  en  fut 
du   moins   regardée  comme    une   preuve  | 
légale ,  &  le  plaid  ne  pouvant  fe  difpenfer 
de   condamner   à  la  mort  (^)  le  vaincu  „' 
l'Empereur  commua  la  peine ,  &  le  con- 


(•^)  Vidus  efl ,  fed  ciiin  lege  in  eu  m  animadver-^ 
tendwn  effet  ,  ut  capitali  fententiâ  ,  tanquam  reus 
inajiifiatis ,  feriretur ,  hnieratoris  tamen  clementiâ  vitœ 
refervatus  eft ,  itf  Ectliomagum  confijlere  jujfus,  \  it. 
Lud.  Pii.  Rec.  des  Hlfl.  de  Fr.  tome  V I?f>  ^oj. 
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tenta  de  Texiler  à  Rouen;  maïs  il  difpofà 
de  fa  dignité  &  la  conféra  à  Bernard  l'un 
des  Grands  de  fa  Cour,  que  nous  voyons 
déjà  eflimé  &  chéri  de  l'Impératrice ,  qui 
dans  la  fuite  lui  confia  l'éducation  de  fou 
fils. 

Ce  fut  à  peu-près  dans  le  même  temps , 
que  Lothaire ,  déjà  alfocié  à  l'Empire ,  fut 
nommé  par  (on  père  roi  d'Italie,  à  la  place 
de  Bernard  ;  il  paroiiïbit  naturel  que  celui 
qui  portoit  la  Couronne  impériale ,  eût 
dès-lors  la  ville  de  Rome  dans  fon  dépar- 
tement. 

Des  trois  plaids  de  821  ,  le  premier  An,  821^ 
tenu  à  Aix-la-Chapelle,  ne  s'occupa  que 
à^s  foins  qu'exigeoit  la  guerre;  le  fécond 
fe  tint  à  Thionviile  les  premiers  jours  de 
Mai  :  le  Roi  y  fit  relire  &  publier  une 
féconde  fois  le  diplôme  de  8  17  que  fout 
crivirent  les  Grands  &  les  Evèques  qui  s'y 
trouvèrent.  Nouvelle  preuve  que  le  plaid 
général  d'Aix-la-Chapelle  où  il  avoit  reçu 
la  fanélion  d'une  loi  publique ,  n'étoit  pas 

Hiv 
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plus  que  les  autres  affemblées  de  ce  flècîe, 
une  diète  générale  de  ia  Nation.  Dans  ce 
plaid  de  Thionviile ,  i'Enipereur  donna 
audience  aux  Légats  du  pape  Palchai  qui 
venoient  lui  rendre  compte  des  ailaires. 
de  Rome. 

De-là  il  retourne  à  Aix-la-Chapelle,  & 
revient  au  mois  d'0<?!:obre  tenir  encore  à 
Thionviile  un  troilième  plaid  qui  fut  celui 
d'Automne  :  là  on  vint  l'inflruire  des  opé- 
rations  de  la  guerre  contre   Liuduit ,   & 
on  rédigea  quelques  règlemens.  Mais  ce 
qui  rendit  principalement  cette  aficmblée 
célèbre,  fut  la  grâce  qu'il  accorda  à  tous 
ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  révolte  de 
,  Bernard ,  &  qui  n'avoient  été  que  bannis. 
Adhaiardj  abbé  de  Corbie,  difgrâcié  autre- 
fois ,   mais   pour  une  autre  caufe ,  fut  le 
Grâce     premier  qui  obtînt  Ion  rappel ,  &  lollicita 
aux'^Chefs  <^nfuite  cciui  Aqs  autres.  Théoduiphe  profita 
rébeHion   P^"  ^^^  pardon ,  il  mourut  quelques  jours 
èl'itajie,    après  ion  retour. 

Cet  aéle  de  clémence  que  je  ne  juge 
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point  encore ,  eut  vraifemblablement  pour 
occaficn  ie  mariage  de  Lothaire,  qui  époufa 
aiors  la  Princeife  Hermengarde  fille  du 
Comte  Hugues. 

Jufqu'ici  ,    l'Empereur   n'avoît   encore 
perdu  l'exercice  d'aucun  de  fes  droits.  Son 
adminillration    étoit  bien   éloignée    d'être 
ferme  &  vigoureufe ,   mais  fa  foiblefle  fè 
cachoit  fous  la  muitipiicité  des  Confeils, 
&  du  moins  tout  fe  faifoît  en  fon  nom.  Il 
difpofoit  feul   de  tous  les  grands  offices, 
ceux-ci    ri'étoient   point    encore    devenus 
héréditaires,  &   les  Magiflrats   même  qui 
euffent  pu  autorifer  leurs  prétentions  par 
Aqs    exemples  ,    reconnoiflbient   le    droit 
qu'avoit  le  Souverain  de   réunir  l'office , 
lorfque  le  titulaire  étoit  infidèle  ou  préva- 
ricateur. Un  grand  Miniftre  eût  peut-être 
été  néceffaire  à  Louis  pour  fixer  ks  irréfo- 
iutions  ;  mais  ces  irréfolutions  elles-mêmes 
i'empêchoient  de  le  choifir  :  il  s'étoit  d'abord 
livré  à   Théodulphe ,   évêque  d'Orléans , 
cjui,  mécontent  de  fe  voir  abandonné  pour 
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le  moine  Benoît  étoît  entré  dans  la  conipî- 
ration  dUtalie  :  ce  moine  Benoît  que  Louis 
avoit  connu  en  Aquitaine,  &  qui  joignoità 
la  piété  la  plus  humble,  l'efprit  le  plus  bonié^ 
avoit  enfuiîe  fait  place  à  l'abbé  de  Corbie 
Adhalard,  qui  s'étoit  emparé  de  la  confiance 
de  l'Empereur.  Dilgrâcié  depuis,  &  renvoyé 
à  fon  abbaye  (a)  y  il  venoit  de  revenir  à  la 
Cour.  Ce  n'étoitpas  l'Empereur  qui  prenoit 
ks  Miniftres ,  c'étoient  les  Miniftres  qui 
5'emparoient  de  l'Empereur ,  &  il  ne  fépara 
prefque  jamais  le  Direéleur  de  fa  confcience. 
de  i'Adminiftrateur  de  ks  affaires.  Les 
Grands  laïques  étoient  Jaloux,  mais  ils  fe 
dédommageoient  par  l'autorité  dont  ils 
jouiiïoient  dans  leurs  départemens ,  &  par 
ie  crédit  qu'ils  acquéroient  dans  les  afiem- 
blées.  Il  eût  été  difficile  de  les  traiter  là 
difiéremment  àçis  Prélats.  Lors  donc  que 
ceux-ci  eurent  abfolument  pris  le  deflus, 

«^■■iiaii  ■  Il   ■■    -.-■■    ,    ,  ,1  ,  -      -  Il         I  I 

(a)  C'eft  ceînî  dont  j'ai  parlé  plus  haut  à  l'oc- 
cafioîi  du  Livre  de  ordine  Palatïi ,  qui  lui  cd  attribué 
par  Hincniar  ^on  difcîple. 
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les  Ducs  &  les  Comtes  en  firent  autant, 
&  i'Emuereur  fe  trouva  l'exécuteur  aveugle 
àcs  rcfolutions  que  prcparoîent  les  brigues 
de  ceux  qui  diflribuolent  les  grâces. 

Le  moyen  le  plus  fur  de  ie  tenir  dans 
la  dépendance,  étoit  de  tourmenter  par 
des  remords  fon  ame  inquiète  &  timorée. 
11  eft  utile  de  les  exciter  dans  le  coeur  des 
Rois.  Faut-il  que  le  fer  vice  le  plus  impor- 
tant que  l'on  puiiïe  leur  rendre ,  devienne 
quelquefois  une  des  refTources  de  l'intrigue 
qui  les  affiégel 

Un  Roi  ne  peut  cîioifir  avec  trop  de 
loins  &  de  dilcernement  les  oruides  de  la 
confcience  :  leur  ignorance  eft  quelquefois 
auffi  funefle  que  leur  mauvaîie  foi.  Le 
confeffeur  ce  Louis-le- Débonnaire,  foit 
qu'il  fût  la  dupe  de  ceux  qui  vouloieiit 
être  les  miaitres ,  foit  qu'il  fût  leur  complice , 
ne  fervit  que  trop  bien  leur  ambition  :  il 
perfuada  l'Empereur  que  fes  péchés  exi- 
geoient  une  confefiion  publique ,  &  que 
l'humiliation  de  les  avouer  à  la  face  de  k 
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Nation,  étoît  la  feule  fatisfa:  :  ion  qui  pût 
les  effacer.  Cette  réfolution  une  fois  prife 
par  Louis,  fut  fans  doute  fortifiée  par  ces 
courtifans  qui  gouvern oient  les  Princes  (qs 
fils  ;  ceux  ci  devenoient  les  feuls  Souverains 
de  la  France  fi  leur  père  perdoit  une  fois  le 
refpeél  des  peuples,  qu'il  efl  prefque  toujours 
plus  difficile  de  recouvrer  que  leur  amour. 

Quel  fut  donc  letonnement  de  tous  les 

bons  citoyens  &  Aes  véritables  amis    de 

l'Etat,  lorfqu'au  milieu  de  l'afTemblée  des 

Evêques  &  des  Grands ,  qui  fut  tenue   à 

An,  S 22.»  Atîigny  aux  fêtes  de  Pâques  de  l'an  822  , 

ConfeŒon  ils  Virent  l'Empereur  fe  lever  &  defcendre 

publique       j      /'        ^   A  r  .  L  r      J 

de  l'Empereur  de  lou  trone ,  pour  taire  un  aveu  public  de 
d'Aitlg^ny!  f^5  fautes,  au  nombre  defquelles  il  mit  des 
aéles  même  de  fa  juflice  fouveraine  1 

Le  fupplice  de  fon  neveu  Bernard,  fup- 
plice  mérité  par  le  coupable,  autorifé  par 
les  loix ,  &  jugé  jufle  par  le  Tribunal  fu- 
prême,  fut  le  premier  crime  dont  Louis 
s'accufa.  Vinrent  enfuite  les  péchés  qu'il 
avoit  pu  commettre  dans  i'admînidration  ^ 


SUR  l'Hist.  de  Fra  NCE.   1 2  j 

'&  les  difgrâces  même  de  ks  Miniftres* 
Enfin  il  fe  reprocha  ime  faute  peut-ctre 
plus  réelle  &  plus  confidérable ,  celle  d'avoir, 
contre  les  loix  &  la  juflice,  relégué  les  trois 
Princes  ks  frères  naturels,  dans  des  Mo- 
naftères ,  où  ils  étoient  renfermés.  Il  fit  plus, 
il  envoya  leur  demander  pardon,  &  leur 
offrir  la  liberté,  qu'aucun  d'eux  ne  voulut 
accepter. 

Cette  confeffion  publique  fut  fuivîe  d'une 
pénitence  impofée  par  les  Évêques.  Ils 
louèrent  fans  doute  cette  démarche  comme 
un  afle  héroïque  de  religion;  les  gens  fenfés 
la  regardèrent  comme  une  imprudence  qui , 
en  humiliant  le  Monarque,  fembloit  dé- 
grader le  pouvoir  &  l'expofer  au  mépris. 
Un  Prince  Chrétien  eft  fans  doute  enfant 
de  l'Églife  :  rien  de  ce  qu'elle  prefcrit  ne 
peut  lui  être  étranger;  mais  s'il  va  plus  loin 
que  les  préceptes ,  il  doit  toujours  fe  rap- 
peler  qu'un  de  (es  principaux  devoirs  efl 
de  faire  refpeéler  fa  perfonne. 

Cette  affemblce  fe  tenoit  à  peu-près  dans 


izS   12!^'  Discours 

le  même  temps  que  les  Généraux  de  l'Em- 
pereur pourfuivoient  le  duc  de  Paiinonie, 
&:  le  forçoient  à  abandonner  fon  pays. 
Lorfqu'elie  fut  terminée ,  Louis  fit  partir 
jLothaire  pour  l'Italie ,  &  lui  donna  pour 
Miniilres  le  Moine  Valla,  &  Geronge , 
Maître  des  Huiffiers  du  Paiais,  titre  que  le 
P.  Daniel  traduit  par  celui  de  Capitaine 
A^s  Gardes  de  la  Porte. 

Ce  fiit  dans  le  même  temps  que  Pépin 
époufa  la  fiile  du  comte  Thibert.  11  partit 
lui-même  pour  l'Aquitaine,  auflitôî  après 
fon  mariage. 

LaiiTons  à  l'écart  va\q  multitude  de  petits 
évènemens,  dont  nous  chargerions  inutile- 
ment notre  mémoire,  &  qui  ne  tiennent  à 
aucun  des  objets  de  mon  plan.  La  plupart 
àts  détails  hiftoriques  fe  reflëmblent  :  ce  font 
dans  tous  les  temps  les  mêmes  paffions,  les 
mêmes  intérêts,  les  mêmes  folies.  Si  l'on 
effaçoit  des  fades  de  l'Univers  tous  \qs  faits 
que  l'on  doit  oublier,  &  que  l'on  oublie ,  ils 
ne  compoferoient  pas  à.^^  volumes  énormes. 
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Où  m'arrêterai  -  je  pour  fixer  raîtentioii 
de  nos  Princes  !  Uniquement  à  ce  qui  peut 
^tre  pour  eux,  ou  grand  exemple  ou  grande 
leçon.  Ici,  Louis-ie-Débonnaire  va  devenir 
pour  eux  un  objet  de  pitié.  Mais  que  cette 
pitié  foit  du  moins  inltrudive ,  &  que  le 
Ipectacle  des  malheurs  que  nous  allons  dé- 
crire, nous  fafle  mieux  fentir  l'importance 
des  fautes  qui  les  préparèrent. 

Cette  inftruélion  fera  fans  doute  bien 
différente  de  celles  que  nous  fournit  la 
première  race  de  nos  Rois.  Le  de/po- 
tifme  de  ceux-ci  livra  leur  poflérité  à 
celui  de  leurs  Miniftres.  Les  Mérovingiens 
tombèrent  du  trône  pour  avoir  abufé  du 
pouvoir.  L'héritier  de  Charlemagne  va  pré- 
parer la  ruine  de  ks  delcendans ,  pour  avoir 
laiffé  ks  Minifîres  abiifer  de  ks  vertus. 

Que  l'on  fe  peigne ,  fi  on  le  peut ,  l'état 
de  la  Cour,  aufîitot  après  la  confeffioii 
publique  &  la  pénitence  d'Attigny.  Que 
durent  elpérer  les  Grands,  d'un  Prince  qui 
le  livroit  avec  cette  affreujfe  docilité  aux 
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fuggeftîons  les  plus  imprudentes  !  II  y  aVoît 
à  peine  neuf  ans  qu'il  étoit  fur  ie  trône , 
&  le  Cier^é  éîolt  fon  maître  :  ii  l'alloit 
donc  être  également  de  toute  la  Magiflra- 
ture  du  Royaume:  &  fi  dans  le  tribunal 
de  la  pénitence,  un  Religieux  ignorant  ou 
un  Prélat  ambitieux  lui  faifoit  envifac/er 
comme  contraires  aux  ioix  de  l'Eglife ,  les 
actes  les  plus  importans  de  fou  adminif- 
îration,  ce  tribunal  fecret  devenoit  dès-lors 
l'arbitre  &  le  juge  des  intérêts  de  l'Etat  & 
du  fort  d'un  Empire  immenfe. 

On  ne  doit  pas  être  fiirpris  après  cela 
de  voir  les  Princes  ks  fils  partir  pour  leurs 
provinces;  foit  que  mécontens  de  la  dé- 
marche de  leur  père  ,  ils  euffent  follicité 
cet  ordre ,  foit  que  Louis  ,  honteux  de 
l'humiliation  dont  il  s'étoit  couvert,  voulût 
écarter  de  fon  ti*ône  à^s  témoins  qu'il  eût 
fait  rougir,  foit  enfiii  que  ceux  qui  avoient 
donné  au  Souverain  ce  confeil  perfide, 
neuifent  voulu  qu'augmenter  6c  peut-être 
rendre  indépendante  l'autorité  de  ceux  qu'il 

a  voit 


SUR  L'Hisr.  DE  France.  129 

avoit  eu  l'imprudence  de  nommer  (es  fuc- 
ceffeurs,  il  étoit  naturel  qu'ils  fe  hâtafTent 
d'aller  régner  dans  leurs  Etats,  puifque  leur 
père  fembloit  fe  condamner  lui-même  à 
ne  plus  régner  dans  fa  Cour. 

Ce  Valia,  qui  fe  fit  donner  Tordre  de 
fuivre  Lothaire,  étoit  ce  même  Miniftre 
qui,  frère  de  l'abbé  A dhalard,  avoit  été  ft 
malignement  delfervi  au  commencement 
du  règne  par  l'évêque  d'Orléans.  Il  avoit 
embraffé  la  vie  monaflique  dans  l'abbaye 
de  fon  frère ,  auquel  il  fuccéda  dans  la 
fuite;  mais,  fous  Louis -le- Débonnaire  , 
l'habit  &  les  engagemens  religieux,  loin 
de  nuire  aux  fuccès  de  l'ambition,  contrî- 
buoient  au  contraire  à  les  bâter.  Adhalarcf 
lui-même,  quoiqu'abbé  de  Corbie ,  avoit 
poffédé  pendant  plufieurs  années  la  confiance 
du  Prince  :  renvoyé  depuis  à  fon  Monailère, 
il  venoit  de  reparoître  à  la  Cour,  &  con- 
noiifoit  à  merveille,  &  les  routes  de  l'in- 
trigue &  le  Maître  auquel  il  avoit  affaire.  * 
Il  fentit  que  c'étoit  aux  fils  de  l'Empereur 
Tome  IX,  \ 
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que  dévoient  s'attacher  tous  ceux  qui  vou- 
loient  parvenir  à  la  fortune. 

Le  mépris  dans  lequel  tomba  la  per- 
fonne  du  Monarque,  ne  fut  pas  le  feul 
ni  le  plus  grand  mal  que  produifit  fon 
dévouement  aveugle  à  ce  qu'il  appeloit 
les  loix  &  l'autorité  de  l'Eglife.  Cette  fou- 
milfion  aux  Evêques ,  même  dans  Texercice 
de  radminiflration  publique,  confirma  & 
changea  en  une  efpèce  de  dogme,  le  fyf- 
tème  qui  depuis  long-temps  s'étoit  accrédité 
dans  le  Clergé ,  &  qui  ne  fit  que  trop  de 
progrès  dans  Telprit  d^s  peuples  :  il  eft 
temps  de  le  développer  ici. 

Pépin ,  comme  nous  l'avons  déjà  vu , 
ne  s'étoit  pas  diffimulé  qu'il  n'avoit  aucun 
droit  au  trône.  Reconnoître  qu'il  le  tenoit 
de  i'éleélion  des  Grands ,  lui  eût  paru  un 
aveu  d'un  mauvais  augure  pour  fa  poflérité. 
Des  erreurs  jj  ^^  intervenir  l'autorité  pontificale.  Il  iè 
cette  époque  f^|;  facrer  comme  l'avoient  été  \es  rois  de 

fur  ia  nature 

&ie  caradère  Juda  &  d'Ifi'aël.  11  vouiut  coiiimc  eux  être 
fouvcraincté.  l'Oînt  du  Seigueur  ;  &  le  Clergé  de  France, 
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pour  favorifer  la  révolution  ,  s'étoit  hâté  de 
publier  que  c'étoit  Dieu  ièul  qui  faifoit 
&  défaifoit  les  Rois. 

On  commença  donc  à  regarder  l'onélion 
fainte  comme  ie  titre  qui  conféroit  le  pou- 
voir royal;  comme  le  figne  fenfible  de  la 
miffion  de  Dieu  même;  difons-le,  puifque 
nous  fommes  en  état  de  le  prouver,  comme 
une  efpèce  de  facrement,  par  lequel  le  Sou- 
verain de  toute  la  Nature  conféroit  à  fba 
Repréfentant  Tautorité  fupreme,  qui  n'étoit 
qu'une  émanation  de  la  Puiffance  divine , 
&  qu'il  ne  devoit  exercer  que  comme  Dieu 
exerce  lui-même  la  fienue,  par  la  juftiçe  & 
h  bonté. 

Cette  idée  étoit  affez  belle  pour  éblouir 
&  pour  être  avidement  reçue.  Elle  n'étoit 
en  effet  que  l'abus  d'une  très  -  grande  & 
très  -  importante  vérité  ;  car  il  étoit  eûhn" 
tiellement  vrai  qu'un  Souverain  n'efl  & 
ne  peut  jamais  être  que  le  Vicaire  de  Dieu 
même,  «Se  il  avoit  toujours  été  certain  en 
France ,  que  le  Monarque  n'étoit  comptable 


me 
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qu'à  Dieu  de  ion  admînîftratîon.  Les 
Évêques  i'avoient  reconnu  fous  la  première 
Race;  ils  avoient  dit  à  l'un  des  plus  injuftes 
defcendans  de  Clovis  :  «  Vous  n'avez  point 
>>  de  Juges  fur  la  terre.  Si  nous  nous  écar- 
»  tons  des  règles,  vous  pouvez  nous  punir; 
»  mais  fi  vous  vous  en  écartez  vous-même, 
»  qui  eft-ce  qui  vous  jugera ,  fi  ce  n'eft 
»  celui  qui,  dans  le  Ciel,  juge  toutes  les 
juflices  des  hommes  ?« 

Sous  Pépin,  fous  Charlemagne,  ©n  difoit 
encore  la  même  chofe ,  &  les  uns  croyoient, 
les  autres  feignoient  de  croire  que  c'étoit 
Dieu  même  qui,  par  l'organe  &  la  voix 
des  Pontifes  de  fon  Eglife,  avoît  rejeté  la 
Race  de  Clovis,  &  placé  for  le  trône  de 
France  une  nouvelle  Maifon ,  à  laquelle  les 
Grands  &  le  peuple  dévoient  la  même 
fidélité  qu'à  la  première  ,  &.  qu'ils  ne 
pouvoient  abandonner,  fans  s'expofer  aux 
anathèmes  prononcés  par  le  premier  d^s 
Pafteurs. 

Héias  I  eette  première  Race ,  Dieu  l'avoit 


SUR  l'Hist.  de  France,  i  3  3 

rejetée  i^Sins  doute ,  mais  par  cette  fuite 
d'évènemens  qu'il  arrange  &  qu'il  difpofe , 
lorfque  ,  du  haut  du  Ciel ,  il  règle  la 
deftinée  àes  Empires.  Les  intrigues  des 
hommes,  l'abus  du  pouvoir  &  de  la  liberté, 
tout  avoit  été  moyen  dans  fà  main  puiC- 
lante  ■  mais  en  réglant  le  cours  des  évène- 
mens ,  il  n'avoit  donné ,  ni  des  droits  à 
rinjuflice ,  ni  à^s  titres  à  l'ururpation ,  ni 
aux  prétentions  chimériques  des  Pafteurs 
fa  fànélion  de  fon  autorité. 

Quoi  qu'il  en  foit,  comme  l'homme, 
lors  même  qu'il  s'écarte  de  l'ordre,  cherche 
toujours  à  s'en  faire  un,  cette  opinion  fur  les 
titres  de  la  royauté  s'accrédita  en  France;  elle 
appuyoit  le  pouvoir  de  Pépin  &  de  Charle- 
magne,  ils  lalaifsèrent  courir;  elle  éblouif- 
foit  la  multitude,  elle  l'adopta;  elle  ajoutoit 
à  la  confidération  des  Evêques,  plufieurs 
d'entr'eux  la  crurent,  l'enfeignèrent  de 
bonne  foi,  tous  affeélèrent  de  la  fuppofer, 
&  il  y  a  peu  d'écrits  fous  la  féconde  Race, 
&  même  au  commencement  de  la  troifième^ 

lii| 
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dans  lefqiieis  on  n'en  retrouve  les  traces; 
voici  en  peu  de  mots  le  (yftème  impofant 
qu'elle  préfente. 

Quel  eil  le  Roî  univerfeî ,  le  premier 
Souverain  de  tous  les  hommes!  Dieu  feul. 
Sa  loi  eft  notre  règle  :  toute  Puiffance  qui 
s  en  écarte ,  perd  dès-là  le  droit  de  le  faire 
obéir.  Le  Roi  eft,  à  la  tête  de  la  fociété, 
dépofitaire  de  l'autorité  de  Dieu  même  qui 
le  charge  de  faire  régner  la  juftice ,  & 
obferver  les  préceptes  qu'il  donna  au  genre 
humain» 

Ce  pouvoir,  le  Prince  en  efl:  inverti 
par  cette  efpèce  d'ordination  qu'il  reçoit 
dans  la  cérémonie  du  Sacre»  Il  efl  de  ce 
moment  l'homme  de  Dieu,  comm.e  un 
Comte  &  un  Duc  deviennent  les  homm^es 
du  Roi  par  le  ferment,  qu'ils  lui  prêtent 
lorfqu'ils  reçoivent  leurs  provifions.  Les 
dignités  que  le  Roi  confère,  lont  des  offices 
royaux;  la  dignité  royale  efl^  pour  ainfi  dire, 
un  office  divin.  Le  Roi  feul  a  droit  de  défi 
tituer  ks,  Officiers,  Dieu  feul  p^ut  deftituer 
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fes  Rois:  on  s'en  tînt  ià  fous  Charlemagne  ; 
il  n'eût  pas  permis  que  l'on  allât  plus  loin. 
Mais  dès  le  temps  de  fon  règne  les  Evéques, 
dans  les  Ecrits  publics  &  dans  les  formules 
de  la  chancellerie  qui  étoient  toutes  entre 
les  mains  des  gens  d'églife ,  préparoient  les 
âccroiiïemens  que  reçut  ce  fyftème,  &  les 
erreurs  terribles  qui  en  furent  regardées 
comme  des  inductions. 

Avez-vous  remarqué  dans  une  foule  de 
diplômes  &  d'autres  monumens  de  ce  fiècle^ 
la  diftinélion  qui  s'introduifit  entre  les 
fidèles  de  Dieu  &  les  fidèles  du  Roi  fbj! 
Cette  première  dénomination  défignoit  les 
Evêques  qui  certainement  avoient  toujours 
également  été  les  fidèles  du  Roi,  &  qui 
lui  prêtoient  ferment  comme  les  Magiftrats 
laïcs  :  cependant  comme  ils  tenoient  de 
Dieu  fèul  leur  miffion  Ipirituelle,  on  adopta 

— — —  .  m  •* 

fb)  Cùm  omnes  capkalem  fententiam  proclanwrent  ^ 
Rex  mifcricordiâ  motus ,  eo  quod  confanguineus  ejfet 
(  TaJTiUonis  )  obtinuit  ab  ipfis  Dei  iX  fuis  fidelibus  ut 
rionmorerctur,  Annul.  Met.  ann.  788. 
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cette  expreiïion  nouvelle,  &  on  n'en  aperçut 
pas  les  conféquences  :  ce  fut  fur-tout  fous 
le  règne  de  Louis-  le-  Débonnaire  qu'elles 
furent  de-veloppées,  &  par  les  écrits  du 
Clergç ,  &  par  les  faits  que  nous  rappor- 
terons bientôt. 

Sous  ce  règne ,  Hîncmar  qui  fut  dans 
la  fuite  Archevêque  de  Reims,  étoit  élevé 
par  Adhalard,  abbé  de  Corbie,  &  com- 
mençoit  à  écrire  avec  toute  l'ardeur  d'une 
jeune  tête  bien  imbue  des  préjugés  de  fon 
fiècle.  C'efl;  a  lui  que  la  plupart  de  nos 
Sa  vans  attribuent,  peut-être  fans  raîfon ,  le 
teftament  de  S/  Remy  qui  certainement  fut 
compofé  dans  ce  fiècle,  &  n'eft  point  l'ou- 
vrage du  S.^  Evêque  dont  il  porte  le  nom.  Je 
donnerai  dan^  la  fuite  l'extrait  de  cette  pièce 
fmgulière  ;  &  nous  y  verrons  tous  les  prin- 
cipes d'où  partoit  alors  le  Clergé  de  France 
pour  autorifer  les  enîreprifes  auxquelles  il  fe 
porta.  C'étoit  Dieu  qui  avoit  çpnféré  le 
pouvoir,  donc  Dieu  pouvoit  l'ôter.  Et  quels 
jétoient  les  Madflrats,  \^s  fidèles  dont  le 
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plaid  pût  coimoitre  &  conftater  les  abus 
que  Dieu  même  avoit  droit  de  punir  par 
la  deftitution!  c'étoient  le^  Evêques. 

Voilà  l'opinion  que  Louis-le-Débonnaire 
lui-même  confirma,  lorfque  (oumis  à  la 
pénitence  par  les  Prélats  qui  reçurent  à 
Attigny  la  confeffion  de  ks  fautes,  il  fe 
déclara  obligé  de  déférer  à  la  fentence  qu'ils 
prononceroient  contre  lui.  Cette  fentence 
ne  «lui  prefcrivit  alors  que  des  aéles  de 
religion;  mais  c'étoient  au  moins  des  aéles 
publics  &  lolennels  :  c'étoit  laiffer  croire 
à  des  hommes  qui  n'étoient  que  trop 
difpofés  à  regarder  comme  tenant  à  la  foi, 
toutes  les  conféquences  des  opinions  dont 
ils  étoient  convaincus;  c'étoit,  dis -je, 
leur  laiffer  croira ,  que  cette  autorité  ipiri- 
tueile  ,  qu'ils  avoient  inconteflabiement 
reçue  de  Dieu ,  leur  donnoit  le  droit  d'in- 
terdire, pour  le  bien  de  fon  ame,  à  un  Roi 
pécheur,  les  fonélions  de  la  royauté  dont 
Dieu  feul  pouvoit  être  juge.  Suivons  les 
faits  de  cette  époque,  Se  voyons  comment 
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Louis  -  le  -  Débonnaire  favorifa  iuî  ~  même 

cette  opinion, 

De  Un  évéque  de  Gafcogne,  nommé  Jean , 

^d'e'^Sur'!  avoit  été  très-injiiflement  maltraité  &  in- 

&  du  pouvoir  ]^yj^^^jj-jçi-,r|ç,-,l^  bleiïe  l'année  précédente  :  ua 

qu  obtint  ^ 

k  Clergé,   tel  crime  n'exigeoit  point  de  nouvelles  loix, 

mais  un  jugement  prompt  &  févère.  Nous 

ne  voyons   point  fi  les  coupables  furent 

jugés,  ni  comment  ils  le  furent:  peut-être 

le  Clergé  trouva-t-il  qu'on  avoit  eu  trop 

d'indulgence  pour  eux;  peut-être  craignit-il 

qu'à  l'avenir  les  Magiflrats  laïcs,  jaloux  du 

'  crédit  du  Clergé,  ne  favorifalTent  fes  per- 

(ecuteurs.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Évêques 

aïïemblés  en  821,  dans  un  des  plaids  qui 

fe  tinrent  à  Thionville,  demandèrent  que 

l'Empereur  les  autorisât  à  faire  eux-mêmes 

un  règlement  pour  prévenir  ces  fortes  de 

défordres,  &  pour  les  foumettre  à  la  puif- 

fance  ecciéfiaftique, 

Oii  fera  d'abord  furpris  de  ce  projet  ; 
car  en  partant  des  principes  avoués,  que 
pouvoit  gagner  ie  Clergé  à  ce  règlement  î 
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Les  Évêques  ne  poiivoient  punir  que  par 
l'excommunication  &  la  pénitence,  &  les 
afïïilfins  dévoient  fe  trouver  trop  heureux 
d'en  être  quittes  à  fi  bon  marché. 

Mais,  d'un  côté,  cette  animadverfion  des 
Evêques  n'empêchoit  point  l'exercice  de 
l'autorité  ô.es  tribunaux  ordinaires  pour  la 
punition  des  crimes,  &  d'un  autre  côté, 
le  projet  des  Evêques  étoit  de  tellement 
lier  les  excommunications,  qu'ils  dévoient 
prononcer,  avec  de  très -fortes  réparations 
civiles,  que  les  coupables  ,  s'iis  pouvoient, 
par  la  connivence  Aqs  Magiitrats ,  fe  fouf- 
traire  au  /ijppiice,  fulfent  du  moins  punis 
par  la  perte  de  leurs  biens. 

C'étoit-là,  il  ne  faut  pas  fe  le  diffimuîer, 
un  pas  que  le  Clergé  vouîoit  faire  lur  le 
domaine  de  la  juridiélion  royale;  car  la 
loi  faite  une  fois  telle  qu'il  l'entendoit,  le 
plaid  eccléfiaftique  ou  le  Concile  eût  forcé 
les  fondions  des  Officiers  royaux,  qui 
n'euiïènt  plus  été  que  les  exécuteurs  de  les 
fentences.  Cependant  Louis-le-Déboanaire, 
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non -feulement  fe  prêta  à  cette  entreprifê, 
mais  on  lui  fit  adopter  un  principe  que  nous 
verrons  bientôt ,  très-fécond  en  confè- 
quences  funefres  à  fon  pouvoir. 

Les  mauvais  traitemens  qu'avoit  foufferts 
févêque  Jean,  préfentoient un  objet  foumis 
à  la  police  publique ,  exercée  par  les  tribu- 
naux ;  mais  à  cette  occafion  l'Empereur  perr- 
mit  aux  Evêques  de  ftatuer  en  fynode  fur  le 
renouvellement  des  règles,  &  fur  la  peine 
que  méritoient  ceux  qui  les  enfreindroient 
à  l'avenir.  Je  tranfcrirai  ici  en  entier  f  arrêté 
que  forma  leur  Chambre  ;  il  nous  donnera 
de  nouvelles  lumières  fur  les  principes  & 
les  formes  que  fon  fuivît  fous  ce  règne. 
Decretum  efl  ut,  communi  cotifenfu  &  humili 
devoîione ,  fupplicûretur  aurihus  Principis ,  fi 
fuapîetaîi  complaceret  nt  calumnia  in  Chrifli 
facerdotes  peraâa  juxta  fi^  no  die  a  deUrmi- 
nareîur  phniter  flatuta  ,  hoc  idem  Epi  je  0- 
ponim  jiidieio  plaeeret,  fi  ex  toto  fiecundum 
poteflatcMi  ipfiorum  pojfet  definiri,  id  efl,  ut 
eanonieâ  ferirentur  fente nîiâ  hi  videlicet  qui 
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thnorem  Domim  pojlpot-jenîes  in  Minîflros 
fuas  grajfcire prajumerent:  quodfi  vero  pietati 
illius  complaceret ,  juxta  capitula  regumpra- 
cedentium  uhi  eorum  provifio  mifericorditer 
in  offenfis  pecunicz  quantitatem  interpofuit , 
pro  confolatione  fanâa  Ecclefi^ ,  uî  pr^faia 
tes ,  per pecunïam  ah  Imperatorihus  faceido- 
tibus  ad  defenfionem  concejjam  &  per  p^ni- 
tenîiam,  deîerminarenîurEpifcoporum  judicio; 
fi  pietas  illius  conlaudare  voluerit ,  fie  defjiiri 
tis  eomplacereU 

Expliquons  d'abord  cet  arrêté,  avant  que 
de  faire  connoitre  les  quatre  articles  dont 
il  fut  fuivi.  J'aurai  beaucoup  gagne  dans 
ce  difcours ,  ïi  j'ai  du  moins  fixé  d'une 
manière  claire  le  véritable  fens  des  mo- 
numens  que  j'examine. 

Ici  les  Évêques  reconnoifîent  unanime- 
ment qu'ils  ne  peuvent  rien  ordonner:  c'efl 
l'autorité  de  l'Empereur  qu'ils  invoquent, 
c'eft  à  lui  lèul  qu'ils  s'adrelîent  pour  que 
leurs  décrets  puiiïent  avoir  quelque  force. 

Ceux  qu'ils  veulent  faire  ici ,  ont  pour 
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objet  la  punition  ài^^s  violences  comniiles 
contre  les  perfonnes  eccléfiaf tiques  :  or  ces 
fortes  de  crimes  donnoient  lieu  à  deux 
fortes  de  peines.  L'une  étoit  prononcée  par 
les  Evêques,  conformément  aux  Canons  de 
i'Egiife;  c'étoit  l'excommunication.  L'autre 
étoit  prononcée  par  le  Magiflrat,  conformé- 
ment aux  loîx  &  aux  Capitulaires  :  celle-ci 
pouvoit  être  double;  car,  d'un  côté,  elle 
confiftoit  en  réparations  civiles,  que  l'on 
jiommoit  auffi  compofitions ,  &  d'un  autre 
côté,  elle  pouvoit  être  une  peine  affliclive, 
fuivant  les  circonftances  &  l'énormité  du 
crime. 

Jufque-là  l'excommunication  avoît  pu 
être  impuném.ent  mépriiee;  &  û  le  Magiflrat 
négiigeoit  de  faire  juflice  du  crime ,  il 
refloit  impuni.  Ici  les  Evêques,  pour 
donner  à  cette  excommunication  même 
dont  ils  font  les  maîtres,  àes  effets  civils, 
veulent  v  attacher  les  réparations  en  argent, 
&  le  faire  autorifer  à  prononcer  l'une  & 
l'autre   dans  un  plaid   eccléfiaftique.   Le^ 
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peines  afflicSîves  ne  peuvent  jamais  les 
regarder,  il  n'en  eft  point  ici  queilion. 
Mais  fi  les  Evêques  dans  leur  plaid  peuvent 
prononcer ,  &  Texcommunication  d'après 
les  Canons,  &  ia  compofition  d'après  les 
Capitulaires  ,  ils  auront  acquis  par -là  une 
véritable  juridiction  fi.ir  les  Laïques  :  or 
c'eft-là  où  ils  .veulent  amener  l'Empereur. 
Ils  femblent  ne  lui  propofèr  d'abord 
qu'une  alternative  :  s'il  plaît  à  fa  piété, 
difent  -  ils  ,  que  les  mauvais  traitemens 
exercés  contre  le  Clergé  ne  foient  punis 
que  conformément  aux  Canons  des  Con- 
ciles  (c) ,  les  Evêques  y  confentiront,  & 
prononceront  les  peines  canoniques  contre 
les  coupables.  Mais  ils  fentent  bien  que 
ia  jufdce  du  Souverain  ne  fera  point  fatis- 

faite  d'une    animadverfion    fi   légère;   ils 

■  —       ■  — - 

(c)    Si   fuœ    -pietati  complaceret ,  ut  calumnia  in 

Chrifti  facerdotes  peraâla  juxta  fynodica  determinaretur 

plcniter  fiatiita ,  hoc  idem  Epïfcoporumjudicio  placer  et , 

fi  ex  toto  fecundum  poteflateui  ipfvrum  pojfet  dejîniri, 

id  eft  ut  canonicâ  ferirentur  fentenîiâ.   Capît.  iriburn. 

Peut.  -Epijcop.  Balu?.  tom,  l ^  col.  6z^, 


144-     ^2.     Discours 

ajoutent  donc  tout  de  fuite  :  fi  au  contraire 
il  plait  à  fa  piété  que  I  on  punifle  encore 
ces  fortes  de  crimes  félon  les  Capitulaires 
des  Empereurs  qui  ont  fixé  des  compor- 
tions &  des  réparations  en  argent,  nous 
demandons  qu'il  foit  prononcé  par  le  juge- 
ment des  Evêques,  Epifcoporiim  jiidicio, 
&  fur  la  pénitence  prefcriîe  par  les  Canons, 
&  fur  les  cornpofitions  pécuniaires  accordées 
par  les  loix  de  l'Empire  (JJ  pour  la  conso- 
lation de  l'Eglife, 

Je  ne  puis  m'empêcher  d'obfèrver  ici, 
que  fi  l'Eglifè  s'étoit  alors  paffée  de  cette 
confolûtîon ,  elle  ne  fèferoit  point  expofee, 
par  les  entrepriles  qu'elle  forma  fur  la 
juridiélion  des  tribunaux  leculiers,  à  perdre 
enfuite    l'exercice    même   de   ce   pouvoir 

^d  )  Quod  fi  vero  pie  tari  illïus  complaceret  juxta 
capitula  Regum  pmcedenîiuui  ubi  eorum  provifio  miff 
ricord'ter  in  offenjis  pecuniœ  quantitaîem  inttrpofuit  pro 
confoidtiom  fanùîœ  Ecclefiœ ,  ut  prœfatœ  tes ,  ptr  pecu- 
niam  ab  Imperatoribus  Sacerdotibus  ad  dejenjlomm 
concejjam  i  iSJ' pevpœnitentiam ,  determinarentur  Epif- 
copoYwn  judicio,  Baiuz.  tome  I;  col.  625. 

Ipiriîuef 
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ipîrituei  dont  le  titre  lui  appartient  indé- 
pendamment de  tous  les  Souverains. 

Teiie  fut  l'humble  requête  que  la  Cham- 
bre eccléfiaftique  du  plaid  de  Thionviile, 
préfenta  à  l'Empereur  en  821,  &  on  doit 
obferver  que  les  quatre  articles  qu  elle  y 
joignit,  fuppofoient  cette  double  punition 
que  les  Evêques  étoient  bien  éloig.;é5  de 
vouloir  fèparer. 

Dans  ces  articles,  les  compofitions  en 
argent  font  plus  fortes  que  celles  qui  fè 
trouvent  fixées  par  le  premier  article  du 
fécond  des  Capitulaires  de  803  (e),  & 
ceft  déjà  un  changement  demandé  par- 
ie Clergé. 

Il  en  eft  un  autre  beaucoup  plus  hnportant* 

ti— ^—  ■-       I       ■  I  I  *  .1—1  — _  I        I  ■    ■■■  ■    I    ■       ■  '  ■  —    I      i         ■  I  .1  I        . .  „-,._  „^^ 

(e)  Par  les  capîtuiaîres  de  803,  le  meurtre  d'un 
Sous-diacre,  donne  lieu  à  une  compofition  de  trois 
cents  fous ,  celui  du  Diacre  eft  payé  quatre  Cents 
fous  5  celui  d'un  Prêtre  eft  de  fix  cents ,  &  la  com- 
pofition pour  la  mort  d'un  Évêque  eft  de  iieuf  cents. 
Par  les  arrêtés  de  Thîonvîlle  ,  \t%  fimpîes  mauvais . 
traitemens  font  punis  par  les  mêmes  compofttîons ,  mais 
elles  font  augmentées  lorfque  la  mort  s'enfuit. 

Tome  IX,  K 
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C'eft  que  ces  cômpofitïons  doivent  être 
payées^  cum  epifcopalibus  bannis,  ceft-à- 
dire  ,  avec  une  amende  ordonnée  par 
i'Évêque ,  ce  qui  prouve  ce  que  j'ai  déjà 
dit ,  que  le  Clergé  voulut  obtenir  une 
juridiélion  civile  pour  punir  ces  fortes  de 
délits  :  il  avoit  même  demandé  que  la 
compofition  fût  triple  auffi-bîen  que  i'a-^^ 
mende,  lorfque  l'Eccléfiaflique  mourroît 
de  (es  bleffures ,  mais  Qe  triplement  ne  fut 
point  accordé* 

Enfin  ces  compofitions  dévoient  être 
jointes  à  des  pénitences  publiques  plus  ou 
moins  longues,  fui  vaut  l'énormité  du  crime 
&  la  dignité  de  la  perfonne  eccîéiîaftique 
maltraitée  ;  le  Clergé  demandoit  même 
que  celui  qui  auroit  tué  un  Évêque,  fût 
dégradé  par  la  perte  de  ia  ceinture  militaire, 
ne  pût  déformais  (e  marier ,  &  fût  réduit 
au  pain  &  à  f  eau  le  refle  de  la  vie  (fj, 

j  I  -  — Il  ■        ■  -    iM  iir 

/f)   Si   quis  auteni  Jponte  eiim    occident ,  carnem 

non  corne dat  j    vinum   îion   bihat   omnibus  diebus    vitiB 

ftiœ  f  cingulujii   militari  deponat ,  abfqiie  fpe  conjiigil 
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Ce  que  Ton  doit  principalement  remar- 
quer ici,  c'eft  que  ces  compofitions  qui  (è 
payoient  autrefois  ,  foit  à  i'Eccléfiaflique 
maltraité,  foit  à  fà  famille  s'il  étoit  mort, 
ie  Clergé  demanda  qu'elles  appartinffent  à 
l'Évêque  dans  tous  les  cas. 

Ces  quatre  articles  préfèntés  par  la 
Chambre  eacléfiaftique,  reçurent  la  fanélion 
légale  dans  le  plaid  de  Trïhur  qui  fè  tint 
en  822.  L'Empereur  les  ayant  fait  lire  en 
fa  préfence  fit ,  de  favis  des  Grands ,  ecclé- 
iiafiiques  &  laïques ,  rédiger  une  orcHh- 
nance  qui  régla  les  compofitions  telles  que 
les  trente-deux  Evêques  les  avoient  fixées, 
mais  il  fupprima  le  triplement  qui  avoit 
été  demandé ,  &  les  amendes  qui  avoient 
été  propofées.  Il  efl  dit  dans  ce  diplôme, 
que  toutes  les  fommes  dues ,  pour  la  répa- 
ration des  violences  corn  mi  fes  contre  les 
Eccléfiafliques  ,    feront    toutes    payées    à 

in  -perpetuo  maneat.    Petitio   Epifcop»  art,  4.  Baluz. 
tome  VI,  ccl.  6^8, 

K  ij 
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rÉvéque;  on  y  fixe  ia  durée  des  pénitences 
que  le  plaid  eccléfiaftique  pourra  exiger 
des  coupables;  on  retranche  feulement  la 
dégradation ,  le  célibat ,  &  les  abflinences 
prefcrites  pour  le  meurtre  de  TEvêque  :  mais 
aux  articles  arrêtés  par  le  Clergé,  l'Empe- 
reur en  ajoute  un  qui  affure  aux  pénitences 
prononcées  par  le  Tribunal  eccléfiaftique 
la  plus  entière  &  la  plus  rigoureufe  exé- 
cution. 11  ordonne  (g)  que  celui  qui, 
pour  des  violences  commifes  contre  le 
Clergé,  aura  été  excommunié,  y^r^  inca- 
pable de  pofféder  aucun  bénéfice ,  foit  laïque , 
Coït  ec défia fiique  ;  que  fies  propriétés  fieront 


(g)  Et  hoc  de  nojîro  adjictmus,  ut  fi  quis  înfvpra- 
didis  fanélorum  canonum  noftrique  decreti  fanéiiombus 
Epifcopis  inobediens  if  continnax  extïterit ,  primiim 
canonicâ  fententiâ  feriatiir ,  deinde  in  noflro  regno 
beneficium  non  Jiabeat ,  è^  alodis  e'jus  in  bannum  mït- 
tatur,  if  fi  annum  if  dieni  in  noflro  banno  perman- 
ferit,  adffcum  noftruin  redigûtiir,  if  captus  in  exiîium 
relegetur,  if  tandki  ibi  cuftodïatur  if  conftringatiir , 
donec  coaélus  Deo  if  fanélœ  Ecclefiœ  fatisfaciat  quod 
priîis  gratis  facere  nolucrat. 
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mîfes  au  Lan  (h) ,  &  au  bout  de  Van  & 
jour  coîj-fifquées  &  remues  au  fifc  ;  enfin 
que  le  coupable  lui-même  qui  aura  pafle 
ce  temps  -  là  fans  obéir ,  fera  arrêté  & 
conduit  fous  bonne  &  fûre  garde  dans  une 
priibn,  où  il  demeurera  enferme  jufqua 
ce  qu'il  ait  exécuté  fon  jugement. 

Voilà  fun  des  premiers  exemples  du 
pouvoir  indireél  que  les  Evêques  s'attri- 
buèrent fur  le  temporel  ;  car  obfèrvons 
bien ,  que  dans  les  règlemens  par  lefquels 
Pépin  avoit  autrefois  promis  de  venir  au 
(ècours  de  la  puiflànce  eccléfiaflique  pour 
faire  exécuter  les  cenfures  prononcées  par 
les  Pafteurs,  tout  pouvoir  civil  eflfuppofè 
exercé  par  le  Roi  &  par  fès  Officiers  (i); 
ici  c'eft  le  Clergé  même  qui  ordonnera  & 
la  pénitence  &  le  payement  des  compo- 
'"■  •  ^j 

(11)  C'étoît  une  faifie  &:  annotation  qui  fe  faîfoît 
par  àç.^  proclamations  publiques ,  &  qui  précédoît 
la   confifcation. 

(i)  Cap.  Synod,  ve^n,  finn,  /jj.  Baluze*  tomel, 
coï.   17^, 

K  iij 
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fitîons;  on  n'aura  recours  au  tribunal  du  Roi 
que  quand  il  5'agira,  ou  de  confifquer  la 
totalité  àts  biens  du  coupable,  ou  de  fe 
faifir  de  fa  perfonne.  Voyons  maintenant 
de  quel  principe  on  partit  pour  s'écarter 
de  la  règle. 

Les  Evêques  dans  le  plaid  avoient  une 
chambre  particulière  :  là  ils  n'oublioient 
point  qu'ils  pouvoient  délibérer  en  concile, 
&  que  fur  tout  ce  qui  intérelToit  l'exercice 
de  leur  mîffion  fpirituelle,  ils  avoient  une 
véritable  autorité  dont  ils  n'étoient  comp- 
tables qu'à  Dieu.  C'eft  ce  que  l'Empereur 
vouloit  exprimer  lui-même  lorfque,  dans 
le  préambule  de  l'ordonnance  que  j'exa- 
mine, il  laîffa  inférer  cette  phrafè  dont  on 
abufa  tant  dans  la  fuite  :  Ut  Epijcopl  & 
eùrum  Minïjhi  qiios  Deus  fuo  non  humano 
judicio  refervavit .  .  .  intaâi  permaneanU 

Il  ne  croyoît  pas  fans  doute  que  les 
Evtques  fulîent  affranchis  de  la  jurididion 
royale ,  lorfqa'ils  prévariquoient  contre  les 
loix  de  l'Empire,  lui  qui  avoit  jugé  & 
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Gonciamné  les  Prélats  complices  de  la  ré- 
volte d'Italie  :  il  ne  parloit  donc  ici  que 
de  lexercice  de  la  jurididion  paftorale, 
qui  a  pour  objet  de  punir  le  péché  par  la 
pénitence.  Mais  cette  pénitence  pouvoit  être 
méprifée;  il  a  la  condefcendance  d'accorder 
deux  chofes  aux  Evêques. 

i.°  En  y  foumettant  les  coupables,  ils 
pourront  par  le  même  jugement ,  ordonner 
&  exiger  les  compofitions  civiles,  &  dans 
ce  plaid  compofe  de  Palpeurs  jugeant  & 
excommuniant  au  nom  de  Jéfus  -  Chrift , 
il  leur  fera  permis  de  prononcer  une  con- 
damnation de  payement,  qui  fera  regardée 
comme  une  réparation  du  péché ,  &  fi  l'on 
peut  s'exprimer  ainfi ,  comme  faifant  partie 
de  la  pénitence. 

2."  Ce  jugement  lui-même,  comme  ils 
ne  le  prononceront  que  comme  Pafleurs, 
ne  fercit  pas  exécuté  fans  l'autorité  royale* 
Elle  viendra  toujours  au  fecours  du  plaid 
ecciéfiaflique ,  mais  elle  s^w  tiendra  à 
Texamen  qu'il    aura  fait  lui-même  ;   elle 

K  iv 
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relpedera  l'excommunication  prononcée  > 
&  celui  qui  ne  s  y  fou  mettra  pas ,  foit  en 
payant  la  compolition  ordonnée ,  foit  en 
fatisfaifant  aux  autres  pratiques  qui  lui  auront 
été  prefcrites,  fem  puni  par  ie  Roi,  & 
perdra  fa  dignité,  fon  bénéfice,  fes  pro* 
priétés ,  fa  liberté  même  :  voilà  le  réfultat 
de  l'ordonnance  de  8  2  2 ,  en  tête  de  laquelle 
on  tranfcrîvit  les  arrêtés  dq  plaid  eccléfiaf 
tique  de  Thionville  que  ie  Roi  foufcrivit 
auffi-bien  que  les  Grands. 

Ce  qu'elle  accorda  au  Clergé  ne  fut  donc 
pas  encore  une  puiiïànce  exécutrice  :  mais 
c'étoit  beaucoup ,  fous  un  règne  foible ,  que 
de  lui  permettre  d'ordonner,  &  d'ordonner 
au  nom  de  Dieu  des  fatisfadions  civiles  : 
car  le  Roi  s'étant  une  fois  engagé  à  faire 
exécuter  les  ordres  des  Evêques,  ceux-ci 
dont  ie  miniftère  paftoral  devoit  être 
borné  à  lier  les  confciences,  fe  trouvoient 
indirecT:ement  exercer  leur  jurididion  fur 
les  fortunes. 

Si  nous  n'avions  point  d^autre  preuve 
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de  l'afceiidant  que  i'Empereiir  avoît  aiors 
liir  tous  les  Grands  de  fa  Cour,  il  me 
iemble  que  ce  diplôme  de  Tribur  en  feroit 
une  fuffifante.  On  ne  conçoit  pas  en  effet, 
comment  la  Magiftrature  laïque  du  royaume 
confentit  fans  réclamation  à  foufcrire  un 
règlement  qui  alloit  mettre  la  fortune  même 
&  l'état  des  Seigneurs  laïques  dans  la  dépen- 
dance des  Evéques  ,  toutes  les  fois  que 
ceux-ci  pourroient  avoir  quelques  violences 
à  leur  reprocher. 

Au  refle ,  la  docilité  qu'avoit  l'Empereur 
pour  tous  les  arrêtés,  que  les  Evêques  lui 
faifoient  regarder  comme  l'ouvrage  de  la 
puiffance  paftorale  ,  contribua  beaucoup  à 
augmenter  les  prétentions  des  Grands  eux- 
mêmes  :  lorfqu'ils  virent  que  le  Roi  déféroit 
prefque  toujours  à  ce  que  le  Clergé  arrêtoit 
à  la  pluralité  Aqs  fuffi'ages ,  ils  crurent  qu'on 
leur  faifoit  injuliice  ,  lorfqu'on  ne  leur 
accordoit  pas  le  même  honneur;  ils  eurent 
fouvent  intérêt  de  perfuader  au  Roi,  que 
le  plaid  général  devoit  êti*e  regardé  comme 


(" 
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un  Concile ,  &  on  eut  foin  de  lui  donner 
cette  forme  toutes  les  fois  que  l'on  voulut 
tout  obtenir  de  lui.  Telle  fut  même  celle 
que  l'on  donna  au  plaid  de  Tribur,  où 
fut  publiée  la  loi  qui  nous  a  fourni  ces 
réflexions  fkj. 

Les  mêmes  motifs  de  dévotion  qui 
avoîent  engagé  Louis  à  demander  la  pénî- 

!ie»;'«i ■■■■!!■       I       ■  !■■■  ■  ■■!■  ■  ■  I  ■ .  I  ■    »    I I       ■  »■■■    .■.■■■—  .  i^  ■  ■■  .■■■■I   ■»■  I  ■  ■     ■    I  M 

fkj  Après  avoir  lu  l'ordonnance  aux  deux  Chambres 
réunies ,  on  leur  demanda  ,  au  nom  du  Roi ,  fî 
elles  approuvoîent ,  i^  fi  omnibus  vobis  ifta  compla- 
cuerïnt ,  dicite.  Le  plus  grand  nombre  marqua  fon 
approbation  par  des  cris  &  des  applaudiffemens  qui 
furent  réitérés  trois  fois  ,  df  tertio  ah  omnibus  ccn- 
damatum  eft  ,  placet.  Enfuite  îe  Souverain ,  fcs  fils , 
éf  les  Grands  ,  eccléfialliques  &:  laïques  ,  foufcrî-' 
virent,  df  Imper atores ,  iT"  penè  omnes  Galliœ  it^ 
Germaniœ  principes  fijbfi:ripferunt  ,  finguli  fingulas 
Cruces  facientes.  Après  quoi  l'Ordre  eccléfiaflîque  qui 
a  voit  demandé  le  règlement,  remercia  Dieu  &  le  Roi, 
^  ecclefiafticus  Ordo  Dec  if  Principibus  laudes  réfè- 
rent es  hymnum ,  Te  Deum  laudamus ,  decantahant ,  if 
ficfolutaefiifynodus.  Ces  derniers  mots,  &  ie  Te  Deum 
chanté ,  cara^lérifent  ia  nature  de  i'afîèmblée ,  <Sç 
annoncent  un  Concile  dont  les  décifions  avoîent  été 
linanimement  reçues. 
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tence  aux  Evêques  affemblés  à  Attîgny , 
le  portèrent  à  s'occuper  de  plus  en  plus 
de  la  réforme  des  abus.  Mais  dans  ces 
foins  fi  dignes  d'un  Prince,  il  ne  mettoit 
ni  afTez  de  choix,  ni  aifez  de  dignité; 
c'étoit  le  Clergé  feul  qu'il  conlultoit,  c'étoit 
auffi  le  Clergé  feul  qu'il  vouloit  épurer  5c 
perfectionner  :  s'il  envoyoit  des  CommiC- 
faires  dans  les  provinces  ,  s'il  écoutoit 
attentivement  leur  rapport,  il  s'informoît 
principalement  &  des  mœurs  des  Eccléfiaf- 
tiques ,  &  de  la  régularité  des  Moines ,  & 
de  l'exécution  des  Canons. 

Les  peuples  y  gagnèrent  l'avantage 
d'avoir  Aqs  Pafteurs  plus  inflruits  &  plus  édî- 
fians  ;  &  fi  l'ambition  de  quelques  Evêques 
les  porta  à  l'intrigue,  les  autres  au  moins 
fe  livrèrent  avec  plus  de  fuite  aux  faîntes 
fonélions  de  leur  miniftère.  L'Empereur 
chercha  fur-tout  à  étendre  le  culte  du  vrai 
Dieu  &  la  connoifTance  de  nos  myftères 
dans  les  vafles  contrées  fbumifes  à  fa  domi- 
nation ;  fon  zèle  for  cet  objet  alloit  même 
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au-delà  à^s  frontières  de  fon  Empire.  Après 
avoir  confulté  les  Evêques  de  France,  il 
envoya  prêcher  la  foi  jufqu'enDanemarck: 
Ebbon  ,  Archevêque  de  Reims ,  fut  chargé 
de  cette  importante  miffion ,  &  ne  la  crut 
point  au-deflbus  de  fa  dignité. 
An*  82^'  L'alTemblée  de  Noël  fè  tint  en  82  j  à 
Francfort ,  &  l'Empereur  y  en  indiqua  une 
plus  nombreufe  encore  pour  le  mois  de 
Mai  fuivant. 

J43(tcmem        ^^  ^^^^  ^^^^^  celle-cî  que  fut  décidé,  par 
rendu      j^  j^^j  g^    ^^  ç^  Cour,  un  différend  fameux 

entre  deux  r  ' 

prétcndans  entre   deux  Princes  Sclavons  qui ,  fur  le 

€i        Ici 

Magiftrature  point  de  fè  faire  la  guerre ,  réclamèrent  le 
dans  le  pays  jugement  OC  S  en  rapportèrent  a  1  autorité 
de  Louis.  11  s'agiffpit  pour  eux  de  la  Cou- 
ronne, ou  plutôt  de  la  fuprême  Magiftrature 
héréditaire  dans  leur  Maifon.  En  effet,  leur 
province  que  Ton  nommoit  le  pays  des 
Wiifes,  faifoit  partie  de  TEmpire  françois, 
&  il  n'en  faut  d'autre  preuve  que  le  juge- 
ment prononcé  entr'eux  par  leur  commun 
Souverain,  &  ponélueliement  exécuté  par 
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eux-mêmes;  mais  dans  ce  pays  là,  comme 
en  Bretagne  &  dans  piufieurs  autres  pro- 
vinces conquifes,  ie  Conquérant  qui  a  voit 
laifîe  aux  peuples  leurs  loix^  leur  avoit 
auffi  donné  pour  Magiftrats  leurs  anciens 
maîtres.  Dans  une  contrée,  ils  portoient 
le  titre  de  Ducs;  dans  une  autre,  &  parti- 
culièrement chez  les  Wilfes  ils  avoient 
confervé  le  nom  de  Rois,  parce  qu'ils 
i^avoient  porté  avant  la  conquête  :  mais  ce 
titre,  dans  les  provinces  même  de  France 
&  d'Italie  foumifes  à  l'Empereur ,  n'indi- 
quoit  point  une  fouveraineté ,  &  les  Rois 
.Wilfes  n'avoient  chez  eux  que  le  même 
pouvoir  dont  jouifToient  Lothaire  au-delà 
des  Alpes,  Pépin  en  Aquitaine,  &  No- 
menoë  en  Bretagne  :  ils  avoient  comme 
eux  le  pouvoir  des  armes ,  comme  eux 
l'adminiftration  fuprême  des  impôts,  moyen- 
nant le  tribut  ou  l'abonnement  annuel  qu'ils 
payoient  au  file  de  l'Empereur  ;  ils  avoient 
de  plus  que  les  Magiftrats  ordinaires  l'hé- 
rédité du  pouvoir,  ufage  établi  dès -lors 
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dans  quelques  provinces ,  &  qui  ne  nuîfoit 
pas  au  droit  qu  avoit  l'Empereur  de  les 
juger  &  de  les  dépouiller  lorfqu  ils  abufoient 
de  leur  puiflance. 

Le  père  des  deux  jeunes  Rois  Wilfès 
avoit  été  tué  dans  un  combat  contre  les 
Abodrites,  &  fon  fils  aîné  avoit  pris  la 
place.  Le  Cadet  y  prétendoit,  &  avoit  pour 
lui  le  peuple  qui  jugeoit  fon  frère  peu 
propre  au  commandement.  Déjà  la  pro- 
vince étoit  troublée  par  à^s  fadions,  & 
on  avoit  tout  lieu  de  craindre  des  troubles 
&  des  révoltes.  L'Empereur  arrêta  par  fès 
ordres  les  fuites  de  ce  différend,  &  le 
plaid  de  Francfort  fut  deftiné  à  terminer 
toutes  les  grandes  affaires  qui  s'étoient 
élevées  en  Germanie  &  dans  les  parties 
orientales  de  l'Empire  françois  (l)  :  Egin- 

^l)  Aîenfe  Aîaio  conventus  ibidem  habitas  ejî ,  in 
quo  non  imiverfœ  Franciœ  Primores ,  fed  de  orientali 
Francià  aîque  Saxowâ  ,  Bajoariâ ,  Allemaniâ  ,  atque 
Allenianiœ  conterminâ  Butgimdiâ  iT  regionibiis  Rhcno 
adjacaitibus  adcjfe  jujji  funt,  Egînh.  ann.  823. 
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hard  nous  apprend  que  tous  les  Grands  de 
ces  contrées  eurent  ordre  de  s  y  rendre, 
juffifunU  Les  deux  princes  Wilfes  y  vinrent 
comme  les  autres,  &  amenèrent  fans  doute 
avec  eux  les  plus  confidérables  de  leur 
Nation ,  puifque  l'Empereur  crut  devoir 
confulter  leur  vœu.  Cette  grande  caufe  fut 
plaidée  avec  tout  l'intérêt  que  pouvoient 
y  mettre  ces  deux  illuftres  Prétendans,  & 
Louis  prononça  en  Souverain.  Les  Auteurs 
contemporains  qui  nous  ont  confervé  cette 
décifion  célèbre,  ne  défignent  la  puiffance 
dont  l'aîné  fut  dépouillé,  que  dans  les 
mêmes  termes  employés  alors  pour  indiquer 
la  Magîftrature  Hiprême.  Quos  cum  audijfet^ 
Louis- le -Débonnaire  les  entendit  donc ^ 
&  gentis  voluntaîem  in  junîoris  fratris  hono- 
rem  cignovïjfet ,  jlaîuit  ut  is  àelatam  fihi  a 
populo  fuo  poteflatem  haberet,  Céléadrague 
fut  Roi.  Méléagafte  fon  aîné  fe  fournit  au 
jugement  jfouverain  de  la  Cour  de  France  ; 
mais  tous  les  deux  ne  sew  retournèrent 
dans  le«r  pays,  qu'après  avoir  renouvelé 
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leurs  fermens  de  fidélité  à  l'Empereur  qui 
les  combla  de  préfens.  Amhos  tamen  mune- 
r'ihus  donatos ,  &  Jacramentis  jirmatos  in 
vatriam  remïfit. 

Quel  fut  le  principe  fur  lequel  Louis  & 
fa  Cour  appuyèrent  cette  décifion  remar- 
quable !   le  même  que   j'ai   fait  obferver 
ailleurs  dans  les  diplômes  de  806  &  de 
817.  En  France  la  fouveraineté  étoit  héré- 
ditaire, mais  toute  magiftrature  fuppofoit 
deux  choies  ,  l'invefliture  royale ,    &  le 
vœu  du  peuple.  Le  Roi  qui  nommoit  aux 
grandes  dignités  auxquelles  étoit  attaché  le 
commandement  d'une  province,  iuppofoit 
toujours  que  celle-ci  approuvoit  fon  choix, 
&  s'il  lui  étoit  au  contraire  défagréable , 
il  examinoit  les  motifs   &  Jugeoit  :  mais 
celui  qui  étoit  odieux   au  peuple,  n'étoit 
jamais  revêtu  du  pouvoir  de  le  contraindre, 
&  celui  qu'il  fembloit  appeler  par  i^s  fuf- 
frages ,  étoit  prefque  toujours  préféré.  Voilà 
pourquoi  ces  royautés  d'Italie,  d'Aquitaine 
&  de  Bavière   qui  ,    comme  je  l'ai  dit, 

n'étoienl 
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n'étoieiit  que  i^s  grands  offices  de  l'Em- 
pire, fe  réuniiïbient  à  ia  CoL<ronne  par  la 
mort  de  ieurs  titulaires ,  &  ne  paiFoient  à 
l'un  de  leurs  enfans ,  que  lorfque  le  peuple 
le  demandoit  au  Souverain  ue  toute  la 
Monarchie.  Louis  jugea  entre  les  fils 
du  Roi  des  Willes,  comme  il  eût  décidé 
entre  les  propres  neveux ,  W  Lothaire  ou 
Pépin  fuflent  venu^  à  mourir  lailîant  des 
enfans. 

Il  eft  donc  certain  que  ces  Nations  ger- 
maniques, malgré  l'élorgnement  du  pavs 
qu'elles  habitoienî,  étoient  toutes  fujettes  de 
ia  France,  &  reconnoifToient  l'Empereur 
pour  leur  Souverain  :  ce  plaid  de  Francfort 
nous  en  fournit  encore  une  nouvelle  preuve. 
Céadrague,  prince  des  Abodrites,  avoit  été 
ajourné  à  cette  affemblée  pour  répondre 
fur  des  accufations  formées  contre  lui  ;  ii 
ne  s'y  rendit  point,  mais  il  reconnut  l'au- 
torité du  tribunal,  envoya  s'excufer  & 
demander  du  temps  pour  comparoïire. 

Ce  fut  à  ia  Toufliiint  fuivante  qu'il  vint 
Tome  IX*  L 
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au  plaid  de  Compîegne  Juftifîer  (à  conduite. 
Il  commença  par  prouver  la  néceflité  d^s 
délais  qu'il  avoit  demandés ,  plaida  enfuite 
fa  caufe ,  &  fut  renvoyé  abfous  par  l'Em- 
pereur qui  lui  fit  même  des  préfens.  Ainfi 
ce  Louis-le-Débonnaîre  fi  foible  &  fi  peu 
confidéré  par  les  qualités  perfonnelies ,  pa- 
roiflbit  toujours  le  maître,  lorfqu'à  la  tête 
de  lès  plaids,  il  s'acquîttoit  des  premières 
fonélions  de  la  royauté.  Dans  l'intérieur 
de  fon  palais,  il  4ie  parloit  prefque  jamais 
qu'en  Miffionnaîre  pieux;  l'aflemblée  des 
Grands  le  faifoit  toujours  parler  en  Roi. 

Tandis  que  tout  cela  fè  paiïbit  en 
France,  Lothaire,  avec  les  Miniftres  qui 
lui  avoient  été  donnés,  travailloit  à  main- 
tenir le  bon  ordre  en  Italie,  &  à  inlpîrer 
une  haute  idée  de  là  fagefie.  Sur  le  point 
de  revenir  rendre  compte  à  ion  père  de 
l'état  où  il  laifibit  les  chofes,  il  elt  invité 
par  le  Pape  à  faire  le  voyage  de  Rome, 
&  à  y  venir  prendre,  avec  le  titre  d'Au- 
gufte,  la  Couronne  impériale  qu'il  portoit 
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déjà.  J'ai  parlé  ailleurs  (m)  de  tout  ce  qu  il 
fit  au  de-ià  des  Alpes,  des  troubles  qui 
s'élevèrent  dans  Rome  lorfqa'il  en  fut  parti, 
ainfi  que  de  la  miflîon  du  Comte  Heinfroy 
&  de  l'abbé  de  Saint -Waft  qui  vinrent, 
au  nom  de  l'Empereur,  exercer  dans  cette 
métropole  la  jurididion  fuprême  qui  carac- 
térife  la  puilFance  abfolue  du   Aionarque» 
On  a  vu  qu'après  la  mort  de  Pafchal  & 
l'éleélion  d'Eugène    1 1  ,   Lothaire   fit  un 
fécond  voyage  à  Rome,   &   y  reçut  les 
fermens  à^s  premiers  Magiflrats  auxquels 
il  reprocha  leurs  injuflices  &  leur  avarice  : 
on  connoît  les  loix   qu'il  publia  pour  les 
retenir  dans  leur  devoir. 

Ce  fut  dans  cette  alîemblée  de  Com-  An,  S24., 
piegne  qui  Jugea  le  prince  des  Abodrites  , 
que  fut  auffi  décidée  l'affaire  du  pape  Pat 
chai  :  ce  plaid  fut  un  des  plus  célèbres  de 
ce  règne;  là  on  vit  arriver  ce  roi  Danois, 
cet  Hériolte  qui ,  s'il  n'avoit  pas  été  entiè- 
rement redevable  du   trône  aux  Jervice^ 

{mj  Dixième  Dilcours;  to/ne  VJJI ,  pci^e  27  o# 

Li; 
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efFe<5lifs  de  la  France,  avoit  du  moins  fall 
valoir  pour  l'obtenir ,  &  la  crainte  que  ks 
forces  infpîroient,  &  la  protedion  quelle 
lui  avoit  accordée   jufque-là»  Il  ramenoit 
avec  lui  l'archevêque  de  Reims  Ebbon  qui 
venoit  y  rendre  compte  des  progrès  de  la 
miffion,  &  appuyer  les  demandes  du  prince 
Danois*  L'objet  de  celui-ci  étoit  d'obtenir 
du  fecours  contre  d'autres  rois  Normands  qui 
vouloient  le  chalfer  de  ks  Etats.  Admirez 
quelle   étoit  alors    la    confidération   dont 
jouiflbit,  dans  toute  l'Europe,  le  Monarque 
françois  !  Il  renvoya  avec  Hériolte  deux 
Comtes  qui,  fous  le  titre  de  Mij[fh  furent 
chargés  de  s'informer  fur  les  lieux  de  la 
vérité  àts  faits ,  &  de  négocier  un  accom- 
modement que  la  terreur  des  anPies  frau- 
çoiles  de  voit  fans  doute  faciliter.  L'arche- 
vêque de  Reims  retourna  avec  eux;  on 
crut  que  s'il  parvenoit  à  terminer  le  dif- 
férend   àes  rois    Normands,   il  lui  feroit 
facile  de  jeter  parmi  leurs  fujets  les  femences 
de  la  foi  Chrétienne  ;  on  ne  fe  trompa 
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point.  II  établît  quelques  Églifes  en  Dane- 
marck;  Hériolte  lui-même  devenu  Chré- 
tien ,  en  fut  Je  proteéleur ,  &  s'il  avoit  pu 
fè  ïoutenir  contre  les  efforts  de  ks  ennemis, 
une  grande  partie  de  ces  provinces  euffent 
dès-lors  embraffé  le  Chriftianifine. 

L'Impératrice  Judith  venoit  de  donner 
un  fils  à  Louis ,  &  la  joie  de  fa  nailîance 
avoit  diminué  le  chagrin  caufé  par  la 
défaite  de  deux  Comtes  françoîs  qui,  en 
revenant  d'Elpagne  où  ils  avoient  été 
faire  le  dégât  fur  les  terres  des  Sarafms, 
venoient  d'être  battus  par  les  Gaicons  mon- 
tagnards. Importuné  par  les  fréquentes  ré- 
voltes des  Bretons,  l'Empereur  voulut  les 
châtier  avec  affez  de  févérité  pour  leur  ôter 
cet  efpoir  de  l'indépendance ,  qui  les  flattoit 
trop  fouveat;  mais  malheureulèment  ces 
fortes  de  châtimens  étoient  toujours  la 
guerre  :  cette  province  fut  plutôt  ravagée 
que  fbumifè ,  on  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang, 
&  le  Monarque  vint  enfuite  tenir  fa  Cour 
à  Rouen, 

L  îij 
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'An.B2S'       Ce  fut-Ià  qu'il  reçut  les  Ambafladeurs 
Tenrarives  de  Michel  -  le  -  Bèguc  ,  qui  du  fond  d'un 

<î  s  Grecs  ,  .  ^-^  r      i         a 

po-jr  obliger  cachot  avoit  paik  lur  le  trône  après  la  mort 
àfavo^r^fer  de  Léon  -  l'Arménien  Ces  AmbalTadeurs 
*'^def  ^  étoîent  porteurs  de  lettres  dont  la  lufcrip- 
Iconociafles.  x\QVi  étoît  Une  véritable  infulte  pour  Louis. 
Elles  commençoient  par  ces  mots  :  Al'uhel 
&  Théophile  (n)y  empereurs  des  Romains, 
a  leur  cher  &  onoré  frère  Louis ,  glorieux 
roi  des  François  &  des  Lombards ,  appelé 
leur  Empereur.  Les  Évêques  donnèrent  au 
Monarque  des  confeils  de  prudence,  que 
l'on  eût  pu  appeler  à^s  confeils  de  foibleîTe; 
ils  lui  perfuadèrent  que,  comme  un  des 
prétextes  de  cette  ambaffade  étoit  la  réu- 
nion à^s  deux  Eglifes  divifées  par  i'héréfie 
des  Iconoclafles  ,  il  étoit  de  fon  devoir 
d'écarter  tout  ce  qui  auroit  pu  fulpendre 
la  négociation. 

Les  ambaffadeurs  Grecs  avoîent  ordre  1 
de  paffer  à  Rome,  lorfqu'ils  auroient  inftruit 

(n)  Celui-ci  étoit  fon  fils  qu'il  avoît  afTocié  aiij 

îrôiie- 
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le  Monarque  françoîs  de  î  objet  de  leur 
niiffion.  On  ne  connoît  pas  toutes  les  pro- 
pofitions  qu'Us  étoîent  chargés  de  faire  au 
Pape,  Louis  ne  fut  informé  que  de  celles 
qui  regardoient  là  réunion  projetée. 

Il  commença  par  écrire  au  Pontife  pour 
le  confuiter;  il  lui  députa  même  un  Evêque 
afin  de  favoir  de  lui,  s'il  jugeoit  à  propos 
que  l'on  affembiât  les  Prélats  de  France 
pour  difcuter  de  nouveau  la  queftion  du 
culte  des  Images  :  ce  fut  après  fa  réponfe 
qu'il  convoqua  à  Paris  une  nombreufe 
affemblée  d'Evêques. 

Suivant  toutes  les  apparences ,  les 
Empereurs  Grecs  ne  vouloient,  par  cette 
démarche,  qu'autorifèr  les  innovations  qu'ils 
avoient  introduites  dans  le  culte  public  : 
ils  avoient  ouï  dire  que  trente -deux  ans 
auparavant,  le  Concile  de  Francfort  tenu 
fous  Chariemagne ,  avoit  hautement  blâmé 
les  décifions  du  fécond  Concile  de  Nicée. 
Les  prêtres  &  les  moines  Grecs  qui  n'avoient 
que  trop  de  crédit  à  la  Cour  de  Conflan- 

L  iv 
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timople,  s'étoient  perruadés  qu'il  leroit  facile 
d'obtenir  en  France  un  jugement  favorable 
à  leur  (yflème ,  alors  très  -  voifin  de  celui 
des  Iconoclalles. 

L'aiiêmblée  de  Paris  perfifta  dans  l'opi- 
nion adoptée  par  le  Concile  de  Francfort: 
nous  avons  déjà  vu  que  celui-ci  avoit  erré 
dans  le  fait,  &  que  fans  abandonner  la 
véritable  créance  de  l'Egliie  fur  le  culte 
raifonnable  Aes  Images,  il  avoit  imputé 
aux  Pères  du  fécond  Concile  de  Nicée  àts 
erreurs  qui  approchoient  de  l'idolâtrie*  Le 
Siège  de  Rome ,  mieux  inftruit ,  n'avoit 
jamais  voulu  foufcrire  à  une  opinion  qu'il 
regardoiî  comme  une  calomnie.  Le  Pape 
penfa  fur  cet  objet  comme  ks  prédéceffeurs, 
eut  la  même  prudence,  &  mécontenta  par-là 
ceux  des  Evcques  qui  avoient  le  plus  de 
crédit  à  la  Cour  de  France. 

Louis  envoya  deux  Prélats  chargés  de 
lui  remettre  l'expofition  de  la  doèlrine  du 
Clergé  afîem blé  à  Paris,  &  de  fengager  à 
écrire  à  fLmpereur  Grec  une  iettre  qui  pût 
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faciliter  ia  réunion  :  on  voit  dans  les  inC- 
trustions  données  à  ces  deux  députés,  que 
l'on  le  flattoit  peu  de  convaincre  le  Pontife, 
&  que  même  on  lui  en  favoit  très-mauvais 
gré.  On  leur  recommande  la  plus  grande 
prudence  dans  leur  négociation  :  A^e  nimis 
ei  refiflendo  eum  in  alïquam  ïrrevocahilem 
perîinadam  incïdere  compeliaîîs  foj  ;  ëc  plus 
bas  ,  Ji  tamen  hoc  adminïcuhm  romana 
PERVICACIA  pemiiferit. 

Ce  n'efl  pas  -  là  cependant  le  nom  que 
Ton  donnera  à  ia  fermeté  du  Pontife,  fi 
i  on  fe  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  du 
Concile  de  Francfort  dans  notre  neuvième 
]3ilcours.  Si  le  Pape  le  fût  prêté  aux  fug- 
geflions  de  la  France ,  il  eût  vraifemblable- 
ment  facrifié  le  fécond  Concile  de  Nicée, 
&  les  Iconoclalles  que  favorifoit  Michel, 

-■-■■■       —  -  —  -  -        —   -  —         — .     .^^-_.   _..     ..-^-_     -_        -_  —      ■  ^  ■  ■  -— 

^0)  Commonitum  datum  Hieremiœ  Archiepifropo 
Seuonenjî  if  Jonœ  Epifcopo  Aurelianenfi ,  a  Lud. 
Plo  Iirperat,  aim.  82^.  Cum  ab  ipfo  Legati  roinant 
irent  ad  Eugenium  II ,  Papaux  Rom,  in  caufâ  ima- 
ginwn,  Rec.  des  Hiflor.  de  Fr.  tome  V^l;  page  3^1. 
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euflent  triomphé  &  répandu  impunément 
Aes  erreurs  que  i'Eglife  de  France  étoit 
bien  éloignée  d'adopter. 

Obfèrverai-je  ici  en  palTant  que  ce  Pape 
dont  on  paroiffoit  mécontent  en  France  , 
l'Empereur  lui  écrivoit  aîors  :  Sûnftiffinw 
&  reverendïjftmo  Domino  &  in  Chriflo  paîri , 
Eugenio  fiimmo  Pontifia,  &  iiniverfali  Papa, 
Ludovicus  &  Lotharius ,  fummâ  ordinanîe 
-providenîiâ ,  Imperatores  AuguJIi ,  fpiriîales 
fila  veflri  fiempiîernam  in  Domino  nofîro  J.  C. 
fûluîem.  Pourquoi  ce  protocole  étoit-il  dès- 
lors  fi  différent  de  celui  de  Charlemagne, 
qui  avant  même  que  d'être  Empereur , 
écrivoit  au  pape  Léon ,  Karolus ,  gratid  Dei^ 
rex  Francorum  &  Longohardorum ,  ac  Pa- 
îricîus  Romanus ,  Leoni  Papœ ,  pcrpetuam 
heaîitudinis  in  Chriflo  jalutem  I  C'eft  que 
depuis  long  -  temps ,  les  Evêques  &  les 
Prêtres  qui  étoient  alors  les  rédaéleurs  de 
tous  les  aéles  du  palais,  accoutumoient  le 
Prince  à  ne  voir  dans  le  Souverain  Pon- 
tife, que  le  vicaire  de  Jéfus-Chrift,  &  le 
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dépofitaîre  même  de  fa  PuKîance  fur  tous 
les  Rois  de  la  Terre. 

Malgré  les  avis  contenus  dans  les 
înflrudions  minidérielles  que  reçurent  les 
Députés  François ,  malgré  toute  la  fagacité 
des  Négociateurs  que  Louis  honora  de  fà 
confiance,  le  Pape  perfifta  à  rejeter  un 
plan  de  conciliation  qui  eût  -  détruit  le 
refpeél  dû  au  fécond  Concile  de  Nicée. 
Les  Evêques  revinrent  fans  avoir  rien 
obtenu ,  &  les  ambafTadeurs  Grecs  firent 
eux  -  mêmes  enfuite  très  -  inutilement  ie 
voyage  de  Rome.  Cependant  le  Pape,  en 
perfiftant  dans  fa  réfolution,  imita  la  fageffe 
d'Adrien  L^""  &  de  Léon  III;  il  eut  la 
prudence  de  ne  point  infifler ,  pour  que 
l'Eglife  de  France  foulcrivît  à  Ion  opinion, 
il  ne  blâma  ni  le  Concile  de  Francfort» 
ni  la  condefcendance  de  celui  de  Paris;  il 
ne  propofa  point  au  Clergé  françois  de  fe 
foumettre  aux  canons  du  fécond  Concile 
de  Nicée  :  il  fentit  que  les  Églifes  ayant 
la  même  doélrine  fur  les  points  eiTentieis 
du  dogme,   il  eût  été  contre  l'efprit  de 
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l'Evangile  de  les  fèparer  pour  une  diffé- 
rence qui  n'étoit  que  dans  les  pratiques» 
ou  tout  au  plus  dans  la  Liturgie. 

Dans  la  lettre  que  les  Empereurs  grecs 
écrivirent  à  Louis  &  à  Lothaire ,  je  trouve 
au  nombre  des  Ambaffadeurs  de  Coniîan- 
tinople,  ou  du  moins  nommés  parmi  ceux 
qui  les  fui  virent,  Fortunat,  archevêque  de 
Situation  Venife.  Ce  Prélat,  quelques  années  aupa- 
Veniie     ravaut ,  avoit  ete   accule    de   lavoriler  la 

^ 

cette  époque,  révolte  du  duc  de  Pannonie;  &  ajourné 
par  l'Empereur  pour  venir  comparoître 
devant  fa  Cour ,  il  avoit  pris  le  parti  de 
fe  iauver  à  Conftantinople. 

Cet  acfte  de  pouvoir  de  la  part  de  Louis, 
prouve  qu'il  mettoît  alors  Venife  au  nombre 
de  {^s  Etat?;  la  fuite  de  Fortunat,  la  lettre 
qu'écrivit  Michel  en  l'envoyant  lui-même 
en  France  fans  tenter  d'excufer  fa  conduite , 
annoncent  également  que  l'Empereur  grec 
le  regardoit  comme  fon  fujet;  mais  c'eft 
que  réellement  Venife,  à  cette  époque, 
avoit  profité  de  fa  fituation  pour  fe  former 
à  elle-même  un  Gouvernement  libre  & 
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indépendant.  Sa  politique  fut  long -temps 
de  fê  regarder  comme  appartenant  à  celui 
des  deux  Empires   qui  lui   demandoit  le 
moins.  Auffi  voyons -nous  que  Louis  lui- 
même  ne  crut  devoir  ni  re'clamer  fbn  auto- 
rité fur  l'Archevêque,  ni  reparler  des  accii- 
fations   qui  avoient  occafionné  fi  retraite. 
'Les  Amhaj[adeiLrs  grecs ,  dit  Eginhard,  ne 
parlèrent  point  pour  Fortiinat ,  mais  Louis, 
ajoute-t-il  (p) ,  l'envoya  à  Rome  pour  que  le 
Pape  examinât  les  motifs  de  fa  fuite.  Peut- 
être  ne  s'agilîbit  -  il  que  de  faire  inflruire 
par  le  plaid  eccléfiaflique  le  procès   qui 
devoit  convaincre  ou  juilifîer  Fortunat  de 
la  dé/èrtion  de  fon  diocèfè  :  mais  comme 
cette  défertion  étoit  manifefte  &  avouée» 
comme  il  ne  paroît  pas  que  l'Empereur  ait 
depuis  iongé  à  la  punir ,  il  fut  aifé  dans  la 
liiite  de  mettre  cette  démarche  au  nombre 
des  aéles ,  par  lefquels  il  fembloit  tous  les 
jowrs  inviter  les  Evêques  eux-mêmes  à  Jfe  re- 
garder comme  indépendans  de  fon  autorité. 

(p)   Annd,  ad  ann,  82  f, 
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Les  enfans  de  ce  Prince  que  nous  ver- 
rons bientôt  mettre  à  profit  fa  foibiefle, 
ne  la  partageoient  point  aiors.  Lothaire, 
jfon  fils  aîné ,  fit  cette  année  8  2  5  ce  fécond 
voyage  de  Rome  dont  j'ai  parlé  ailleurs , 
&  dans  lequel ,  par  l'exercice  de  fon  auto- 
rité fuprême ,  il  fut  fi  bien  en  faire  reipecfler 
ie  titre. 

Comment  ie  Pontife  eût -il  ofé  mccon- 
noître ,  dans  la  perfonne  du  Souverain , 
des  droits  avoués  par  \qs  Magiftrats  de 
i'Empire  les  plus  remuans  &  \çs  moins 
fournis!  Viomar,  fun  des  Comtes  de  Bre- 
tagne, auteur  de  cette  révolte  fi  févèremenî 
punie  l'année  précédente,  vint  cette  année 
au  plaid  d'Aix-la-Chapeiie  demander  grâce: 
il  étoit  accompagné  de  tous  les  Grands 
de  fa  province ,  complices  de  fa  rébellion. 
Louis  leur  pardonna  &  reçut  leurs  nou- 
veaux fermens  :  mais  cette  amniftie  ne 
changea  rien  à  leurs  dîfpofitions  ;  Viomar 
à  peine  de  retour,  prend  de  nouveau  les 
armes,  Se  fait  des  courfes  dans  les  provinces 
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voifines.  Lambert,  comte  de  Nantes,  reçut 
ordre  de  mettre  à  la  raifon  ce  rebelle  ,  qui 
fut  enfin  invefti  &  tué  dans  fa  propre 
maifon  par  un  parti  de  f armée  royale. 

Le  temps  que  Louis  n  employoit  pas ,  ChafTes 
foît  à  fès  exercices  de  piété,  foii  aux  foins  no^Kois. 
de  fadminiftration ,  il  le  donnoit  à  la  chaffe, 
&  tous  les  Hiftorîens  de  fa  vie  conviennent 
que  ce  plaifir  étoit  le  feui  dont  il  s'occupât 
volontiers.  li  y  avoit  fur -tout  des  chaflès 
d'automne  qui  duroient  environ  un  moîs^ 
&  pendant  lefqueiles  l'Empereur  habitoit 
les  Maifbns  royales  qui  étoient  le  plus  à 
portée  des  forêts. 

Cette  chafîè  qui  a  toujours  été  le  plaifir 
ie  plus  naturel  des  Princes  (q),  efl  devenue 
un  de  leurs  droits  les  plus  chers,  un  droit 
dont  même  quelquefois  ils  ont  été  jaloux 

(q)  Je  voudrois  qu'ils  méditafîent  quelquefois  fur 
la  véritable  caufe  de  l'attrait  qui  les  y  porte.  La  dis- 
tance où  ils  font  de  tous  les  hommes  que  Dieu  fit  leurs 
égaux ,  l'rnadîon  ,  Telpècc  d'immobilité  à  laquelle  fe 
refped  réduit  ceux-ci  autour  d'un  Souverain  dont  l'amc 
auroit  fouvenî  befoia  dêtre  abordée  par  la  confiance. 
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jufqu*à  la  cruauté.  H  ne  faut  pas  s'étonner 
qu'on  leur  en  ait  diflimulé  les  inconvénîens 
&  les  abus;  ceux-ci  ne  portent  que  fiir  le 
peuple,  &  quelquefois  f  écrafent;  les  Grands 
n  en  foufE'ent  point ,  les  Courtifans  même 
en  profitent.  Mais  dans  un  ouvrage  auquel 
nulle  vérité  ne  peut  être  étrangère,  ne  fera-ce 
pas  une  raîfon  pour  moi  de  rappeler  un  Jour 
les  principes ,  la  mefure  &:  la  règle  d'un 
droit  qui  peut  fi  facilement  dégénérer  en 
injuftice,  &  fiir-tout  de  dire  aux  Princes 
avec  cette  franchife  courageufe  qu'ils  m'ont 
permife,  «toute  atteinte  donnée  aux  pro- 
priétés (Iqs  fujets ,  doit  leur  rendre  un 
équivalent ,  &  vous  èXQs  trop  juftes  pour 
penfer  que  votre  plaîfir  feul  foit  cet  équi- 
valent :  mais  fi  la  Nation  doit  contribuer  à 
5>  vos  amufemens,  parce  qu'elle  vous  doit  le 
"  dédommagement  de  vos  peines,  daignez 
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&  attaquée  par  la  vérité ,  ne  femblent-elles  pas  l'inviter 
à  chercher  dans  les  forêts  dç:s  êtres  vis-à-vis  defquels 
il  ne  Toit ,  &  qui  ne  foient  eux-mêmes  vis-à-vis  de 
lui,  que  ce  que  la  Nature  les  a  faits  î 

examiner 
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examiner  ce  qu'elle  doit  à  cette  multitude 
qui,  aux  dépens  de  nos  propriétés,  fe  fait 
un  revenu  de  vos  plaifirs  même!  »  Ici  je  ne 
parle  encore  de  ia  challe  qu'en  Hiflorien, 
&  non  en  Jurifconiulte. 

Celle  d'automne ,  fous  Louis-le-Débon- 
naire,  n'empêchoit  point  l'expédition  des 
affliires.  Par-tout  fuivi  defes  Miniftres,  il  leur 
donnoit  tous  les  jours  Tes  ordres,  &  la  chaflè 
ne  duroit  que  jufqu  au  temps  où  il  venoit 
tenir  fa  Cour  à  Aix-la-Chapelle,  à  Francfort, 
à  Ingelheim  ou  dans  quelqu'autre  ville. 
Ce  fut  dans  ce  plaid  d'automne  qui  fuivit 
immédiatement  les  grandes  ehafles  de  8  2  5  , 
qu'il  confirma  le  traité  de  paix  conclu  par 
ks  AmbafTadeurs  avec  les  Normands. 

Hériolte,  l'un  de  leurs  Rois,  avoit  le      Pîa'^J 

1  T  •       /    V       I  '  I  n.         ^^  iMavence; 

plus  grand  intérêt  de  ménager  la  protection  Hérioite 
CL  la  laveur  de  la  rrance  :  il  a  voit  peine  jje  Louis, 
à  fe  défendre  contre  les  autres  Princes 
Danois.  On  le  vit  arriver,  en  826,  à 
Mayence  avec  la  PrinceiTe  fa  femme  & 
plufieurs  Grands  de  fon  Etat:  déjà  inflruits 
Tome  IX.  M 
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par  les  Mi ffionn aires  envoyés  les   années 
précédentes,  ils  demandoient  le  baptême, 
&  le  reçurent  en  effet  au  milieu  de  toute 
la  Cour.   Louis  &  l'Impératrice  furent  le 
Parrain  &  la  Marraine  du  roi  &   de   la 
reine,  &  ce  fut  à  cette  occafion  qu'Hé- 
riolte ,   s'imaginant  lier  plus   efficacement 
i'Empereur  à  la   défenfè   de  fa  perionne, 
voulut   devenir   lui  -  même    ce   que  l'on 
appeloit  dès -lors  un  de  ks  hommes,  ou 
ce  qui  étoit  la  même  chofe ,  un  des  Grands  j 
de  la  Monarchie  françoife.  Il  eut  recours 
pour  cela  aux  formes  ufitées  depuis  fi  long- 
temps ;  cela  s'appeioity^  commendare,  Ainfi 
après  avoir  prêté  à  Louis  le  ferment  que 
lui  dévoient  tous  ceux  qui  fe  dellinoient 
à  ièrvir  fous  {<^s  ordres;  il  reçut  de  lui  un 
Comté  au-delà  de  l'Elbe  (r),  c'étoit  celui 
de  Rhiuftri  fitué  dans  la  Fiife  :  le  Prince 
D'inois  regardoit  cet  établiffement  comme 
une  retraite  pour  lui  &  pour  fesenfans, 

(r)   Vit,    Liid.   Pu,   Recueil  des   Hiftor.  de  Fr. 
tome  VI ,  page  i  oy. 
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dans  le  cas  où  ks  rivaux  feroient  un  jour 
affez  puiffans  pour  i  obliger  d'abandonner 
ks  Etats. 

La  fin   de  cette   année  fi.it  beaucoup  jRévoîte 
moins  agréable  pour  l'Empereur.  Il  apprit  ^    '     * 
qu'Aifon,  l'un  Aqs  Grands  de  fa  Cour,  ne 
i  avoit  quittée  que  pour  aller  fe  mettre  à 
ia  têie  d'un  parti   confidérable  qu'il  avoit 
dans  la  Catalogne  &  ia  livrer  aux  Sarafins. 
Pépin  eut  ordre  de  veiller  à  la  défenfe  à^s   . 
frontières ,  &  Louis  fe  prépara  à  la  guerre. 

Lorfqu'ii  apprit  cqs  nouvelles,  il  étoit  ^P;^'^^ 

A  ^  ^  Câpitulaires 

occupé,  à  Ingelheim  ,  à  juger  une  conîef-dingeiheim, 
tation  importante  entre  deux  Princes  qui 
s'accufoient  mutuellement  d'un  complot 
contre  la  Monarchie  :  l'un  étoit  Céadrague , 
prince  des  Abodrites;  &  l'autre  Tunglon, 
prince  des  Sorabes.  Tous  les  deux  étoient 
venus  en  perfonne  au  plaid  général.  L'Em- 
pereur renvoya  celui  -  ci  dans  fon  pays , 
après  néanmoins  s'être  fait  donner  fon  fils 
pour  otage;  il  retint  Céadrague  à  fa  Cour, 
i&envoya  des  Commilfairespour  inform.er 

Mij 
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iur  les  lieux  Aqs  faits  qui  lui  étoient  im- 
putés :  ia  procédure  lui  fut  favorable ,  & 
Louis  le  fit  repartir  avec  à^s  ordres  aux 
peuples  de  le  reconnoître  &  de  lui  obéir. 
Qu'importe  après  cela  le  nom  que  les 
Annaliftes  de  ce  fiècle ,  donnent  à  ces 
Princes  !  Le  mot  de  regnum  par  lequel  ils 
défignent  cts  petits  Etats  dont  les  Chefs 
yenoient  eux  -  mêmes  plaider  leur  caufe 
devant  l'Empereur ,  fuffira-t~il  pour  nous 
ies  faire  regarder  comme  à^s  Souverains? 

Tous  avouoient  leur  dépendance,  tous 
reconnoilToient  l'autorité  fuprême  de  l'hé- 
ritier de  Charlemagne ,  tous  étoient  foumis 
à  la  jurididion  du  tribunal  dont  il  étoit 
ie  Chef. 

A  cette  même  aflèmblée  d'Ingelheim 
furent  rédiges  par  les  Evêques  &les  Grands, 
mais  publiés  par  l'autorité  de  l'Empereur, 
des  Capitulaires,  dont  le  titre  feul  annonce 
ies  caufes  cie  i'affoibliflement  du  pouvoir 
royal.  Le  voici  :  Capitula  Domini  HluAovici 
\n  Ingelheim  apofloHcd  auâoritaîe,  & fynodali 
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Jancîione ,  omnium  Clericoriim  &'  Ldicorum 
gêner  aliter  confeiifii  atqiie  hortatu ,  décréta, 
Louis,  je  l'ai  déjà  dit,  ne  voyoit  par-tout 
que  des  Conciles ,  &  pour  peu  que  les 
délibérations  du  plaid  eulTent  pour  objet 
quelque  règlement  qui  parût  întérefler  i'É- 
glife,  la  Chambre  ecciéfiaftique  fe  regardoit 
dans  le  plaid  même  comme  revêtue  de  la 
puiiïance  paftorale  :  Apojlolicâ  audorïtate, 
& fynodali  fûiiâîone.  Alors  l'Empereur  eût 
cru  manquer  au  relpeél  dû  à  la  Religion, 
s'il  n'eût  déféré  avec  docilité  aux  décifions 
qui  lui  étoient  propofees  par  le  plus  grand 
nombre  des  Evêques. 

De-là  un  mélange  fou  vent  informe  des 
peines  qui  étoient  infligées  par  la  puilTancô 
civile,  &  Aes  pénitences  canoniques  aux- 
quelles le  pécheur  étoit  obligé  de  fe  fou- 
mettre  pour  rentrer  en  grâce  :  de-là  la  con- 
fufion  àes  deux  autorités ,  &  les  entreprifes 
mutuelles  de  l'une  lur  l'autre,  qui  commen- 
cèrent à  cette  époque.  Tant  qu'il  n'y  avoit 
eu  que  délibération ,  tant  que  le  Roi  feut 

M  Û\ 
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avoit  ordonné,  il  n'y  avoit  point  eu  d'eur 
treprife.  L'Évêque  n'LifLiîpoitrien,  lorfquil 
jie  prefcrivoit  qu'une  pénitence  ;  mais  du 
devoir  que  Louis  -  le  -  Débonnaire  s'étoit 
impofé  lui-même  au  plaid  de  Tribur,  en 
822 ,  de  contraindre  par  la  force  les  accufés 
à  fubir  la  pénitence  canonique,  il  n'y  avoit 
plus  qu'un  pas  à  faire  pour  permettre  aux 
Evêques  d'uier  eux-mêmes  de  violence,  & 
c'eft  ce  que  je  remarque  dans  l'un  dQs  articles 
de  ces  Capituiaires  d'Ingelheim  :  ce  neft 
pas  leulement,  comme  autrefois,  le  Comte 
qui  eft  autorifé  à  faire  mettre  en  prifon  un 
accufé,  c'efl  l'Evêque  à  qui  il  ell  permis 
de  le  faire  arrêter  &  enfermer  jufqu'à  ce 
qu'il  le  foit  réconcilié  à  TÉgliie  (f). 

Mais  ce  pouvoir  de  contrainte  que  l'on 
accorde  ici  aux  Pafteurs,  reconnoitront-ils 

■Il  I  -       ■  l'ii  il'  IIM 

(f)    Si  qui  s  quolibet  modo  blafpheiniam  in  JDtum 

jaéiaverit  3   ab  Epijcopo  vel  Comité  pagi  ipfius  carceri 

iifque  ad  fatisfaéiionem  tradatur ,  i^  pœnitentiâ  piiblicâ 

Tnulcîetur  y  donec precibus proprii  Epifcopi  publicé  recori" 

cilietLir  Ecdejïœque  gremio  CMionicê  reddatur. 
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toujours  qu'ils  ne  le  tiennent  que  du  Roi  l 
Ne  confondront-ils  jamais  les  titres  de  deux 
autorités  dont  il  paroit  ici  que  l'on  confond 
les  fondions  î  Lorfqu'ils  ordonnent  la  pé- 
nitence ,  c'efl  au  nom  de  Dieu  qu'ils  parlent; 
fe  diront  -  ils  toujours  à  eux-mêmes ,  cet 
homiii^e  que  nous  forçons  à  fubir  une  péni- 
tence qui, fui vant l'évangile,  n'efl  méritoire 
que  iorfqu'elle  efl  volontaire,  c'efl: comme 
Magîftrats,  c'eft  comme  Officiers  du  Prince 
que  nous  le  faifons  enfermer! 

Non,  il  faut  Tavouer,  dans  les  aflem- 
blées  qui  fe  tinrent  fous  Louis-le-Débon- 
naire,  on  ne  diftingua  plus  rien.  Les  Evêques 
fe  crurent  avec  railon  les  reprélentans  de 
Dieu  même,  &  le  Roi  ne  le  confidéra  que 
comme  le  premier  Sujet  de  cette  puiffance 
univerfelle  que  le  Créateur  exerce  fur  tous 
les  hommes.  Les  uns  &  les  autres  ne  jfe 
trompoient  point  dans  cette  opinion  ,  mais 
la  confequence  qu'ils  en  tiroient  fut  fauflè 
&  deflruélive  de  l'ordre  civil  :  la  Puifîancé 
paftorale  fe   crut  autorifée  à   partager  le 

M  iv 
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pouvoir  iégillatif,  &  ia  piété  du  Prince  ie 
crut  obligée  à  ia  foumilîion,  dès  que  les 
Payeurs  parlèrent  au  nom  de  Dieu,  Les 
Évêques  crurent  donc  attaclié  à  leur  million 
fpirituelle  le  pouvoir  que  leur  laidà  la 
docilité  du  Souverain. 

Qu'arriva-t-il  de-là!  Dès  que  ,  dans  le 
plaid  général,  on  s'occupa  d'objets  qui  pou- 
voient  avoir  quelque  relation  avec  l'autorité 
spirituelle ,  (  &:  quels  font  ceux  qui  n'en  ont 
aucune  avec  la  confcience,  &  par  confé- 
quent  avec  la  pénitence  deliinée  à  l'appai- 
(eïl  j  les  Évêques  crurent  que  les  règlemens 
qu'ils  rédigeoient,  pouvoient  obliger  la 
confcience  de  l'Empereur,  &  dévoient  dès-là 
fubjuguer  fa  Puiriance:  Louis  même  le  crut  fi 
bien ,  qu'il  ne  le  regarda  fou  vent  que  comme 
l'exécuteur  des  arrêtés,  qui  avoîentpour  but 
de  fou  mettre  \qs  crimes  à  la  péniteilce.  En 
voici  un  exemple  que  nous  fournit  le  pre- 
ïnîer  article  de  ces  Capitulaires  d'Ingelheim. 
Il  s'y  agit  d'un  vol  fait  par  violence ,  & 
on  Y  décide  d'abord  que  le  ravifTeur  fera 
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premièrement  obligé  de  payer  la  compo- 
fition  du  triple ,  conformément  aux  loix , 
&  de  plus  le  ban  du  Roi,  c'elt-à-dire 
l'amende  de  foixante  fous  au  profit  du  fifc. 
Voilà  bien  l'objet  de  la  loi  civile  rempli, 
mais  ce  n'eft  point-là  l'objet  des  Légillateurs 
eccléfiailiques  afîembiés  dans  ce  plaid,  car 
cette  loi  civile  e(l  faite  depuislong-tem.ps, 
&  à  cet  égard  la  première  partie  de  l'arrêté 
ne  contient  rien  de  nouveau  ;  mais  il  efl 
quellîon  de  foumettre  le  raviffeur  à  la  péni- 
tence;  &  comment  y  parvenir!  Ecoutons 
la  loi  nouvelle.  Poftmodum  verh  anîe  nos 
a  Comité  adducatiir ,  ut  in  Baflonico  reînifus, 
ïijqiie  diim  nohis  placueriî ,  pœnas  luat, 

C'eft  Louis -le- Débonnaire,  c'efl  un 
Prince  bon  &  jufle  qui  fe  charge  de  punir 
arbitrairement  un  délit  déjà  réparé  par  les 
reititutions  &  les  amendes  :  il  pourra  tenir 
le  coupable  en  prifon  auffi  long -temps 
qu'il  le  voudra.  Non,  il  ne  croit  point 
commettre  une  înjuflîce  ;  il  n'cft  point 
même  ici  quellîon  d'infliger  au  coupable 
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fa  peine  de  fon  crime,  mais  de  le  forcer 
à  en  faire  pénitence.  Louis  n'eft  ici  que  le 
Miniflre  de  la  PuifTance  paflorale.  C'efl: 
elle  qui  décidera  du  genre  de  pénitence 
par  laquelle  le  pécheur  doit  expier  fon 
délit,  &  le  prifonnier  obtiendra  fa  liberté , 
àhs  qu'il  fe  fera  fournis  au  jugement  des 
Evêques  :  Nam ,  continue  l'article,  «5c  voilà 
le  motif  de  la  détention  du  raviireur,^? 
public  è  faâum  fuerit ,  publicûm  in  de  ûgaip^- 
nitentiam,  juxta  fanâorum  Caîionum  fanftio- 
nem  ;  fi  vero  occulte ,  facerdoîum  concilio  ex 
hoc  éigat  pœnïtenîïam ,  quoniam  raptores ,  ut 
ait  Apojlolus ,  nïfi  veram  egerïnî pœnitentiam , 
regmim  Dei  non  pojjidehunu 

Ainfi,  dans  ces  fortes  d'affemblées ,  on 
préfentoît  au  Prince  comme  les  loix  de  fon 
Etat,  les  maximes  relpeélables  répandues 
dans  les  Livres  faints  ;  ainfi  les  Pafleurs 
s'égaroient ,  &  égaroient  également  leur 
pufillanime  Souverain  :  car  quel  étoit  l'objet 
des  Apôtres  dans  ces  inliruélions  fi  figes 
qu'ils  avoient  données  aux  premiers  jfidèlesî 
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c'ctoit  de  les  conduire  au  Ciel.  Raptores , 
leur  avoiî  dit  S/  Paul ,  rcgnum  œternum  non 
fojjidebunt.  Mais  ce  n'étoit  point  l'Empereur 
qui  etoit  chargé  de  les  rendre  dignes  de 
l'autre  vie.  Il  ctolt  obligé  de  punir  les 
crimes  qui  troublent  la  tranquiliitépublique: 
que  gagnoit  -  il  à  forcer  les  pécheurs  de 
fubir  une  pénitence  qui  leur  étoit  inutile , 
dès  qu'elle  n'étoit  pas  libre  ? 

Or  voilà  le  but,  Tunique  but  de  ces 
Capitulaires  d'Ingelheim  ,  fuite  naturelle 
de  ceux  qui,  quelques  années  auparavant, 
avoient  été  accordés  à  fafîemblée  eccléfiaf 
tique  de  Thionville  :  les  peines  qui  y  font 
împofées ,  y  font  toutes  regardées  ,  ou 
comme  àLÇ.s  pénitences ,  ou  comme  defti- 
iiées  à  forcer  le  pécheur  aux  fatisfac5lions 
que  la  Puilfance  paftoraîe  exige  de  lui. 
L'infamie  prononcée  contre  ceux  qui  auront 
enlevé  des  biens  de  l'Épliie ,  ne  doit  durer 
qu'autant  de  temps  qu'ils  refuferont  de 
réparer  le  dommage  (t) ,  &  de  fe  foumettre 

(t)  Infâmes  qmqiie  taies perfonce ,vfque  ad fatisfac 
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aux  expiations  qu'elle  exigera.  Si  quelqu'un 
tue  ou  bleiïè  un  Prêtre,  un  Diacre  ou  un 
Moine ,  après  avoir  payé  les  compofitions 
&  les  amendes  prefcrites  par  les  CapitÛ- 
ïaires  qui  ont  été  ajoutés  aux  ioix  faiiques, 
il  fera  féparé  de  fa  femme ,  obligé  de  quitter 
la  profejfion  des  armes  aitfi  que  tout  emploi 
civil,  &  de  pajfer  toute  fa  vie  en  pénitence 
dans  un  monaflère  (u). 

Si  un  Evêque  a  été  infulté  ou  maltraité, 

le  coupable  ne  peut  racheter  fa  vie,  qu'en 

livrant  l'uni verfaiité  de  ks  biens  à  l'Eglile, 

&  en  fe  rendant  efclave  du  fifc  (x). 

Si   un   jeune    libertin    déshonore    une 

*■  ■  ■  -■■  ■  ■  —  .  .    .-  -  ...     , .  --  —  .  -  — ..       - , . 

tionem  Ecclefiœ  qiiam  lœfenmt  fiint  liabendœ.  Capitul. 
Ingelheirnenfè,  art.    i. 

(u)  Si  quîs  Sacerdotem  vel  Levitam  mit  TWonachum 
înterficerit  vel  debilitaver'it ,  juxta  ftatuta priorinn  capi' 
tulorum  quœ  legïfalicœfunt  add'ita,  componat  lù/  infuper 
banmim  nojîriim ,  id  efl  60  folidos  nobis  perfolvat ,  ijf 
arma  relînquat ,  atque  in  nionajierio  omnibus  diebus  vitœ, 
fiib  arduâ  pœnitentiâ  Deo  ferviat ,  nufquam  po/îmcdum 
fœcido  vel  Jecidaribits  inilitaturus ,  tieque  iixori  cojjula-^ 
tunis,  Ibid.  art.  z. 

(}()  Ibid.  art.  3, 
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femme  confacrée  à  Dieu,  le  Comte  qui 
aura  négligé  de  pourfuivre  ce  crime,  perdra 
fon  office,  fera  dépouillé  de  fa  ceinture 
militaire,  &  condamné  à  faire  une  péni- 
tence publique  (y ). 

Voilà  fans  doute  des  peines  civiles ,  voilà 
une  intcrdiflion  de  fonélions  prononcée 
contre  ie  Magiftrat ,  voilà  d^s  confifcations 
de  biens ,  des  emprifonnemens  ordonnés  : 
tout  cela  n'efi:  envifagé  par  les  Evêques 
que  comme  àQs  pénitences;  c'efl  à  l'Eglile 
qu'il  appartient  de  punir  les  péchés ,  c'eft 
donc  elle  qui  doit  juger  de  l'étendue  ou  de 
la  rigueur  des  peines ,  &  le  Roi ,  plein  de 
refpeél  pour  ce  pouvoir  eccléfiaftique ,  qu'ii 
regarde  comme  defliné  à  corriger  toute 
efpèce  de  défordre ,  ie  croit  obligé  de 
ratifier  &  d'exécuter  tout  ce  qui  a  été  réglé 
en  fynode ,  apojlolicd  midoritate. 

Les  Evéques  lavent  cependant  que  tous 
ces  règlemens  ont  befoin  de  l'ordre  du 
Souverain  ;  mais  celui-ci ,  par  une  dévotion 

(y)   Capitul.   Ingelheiinenfe ,  art,  ^. 
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mai  entendue,  s'étoit  perfuadé  que  jamais 
fon  royaume  ne  feroit  mieux  gouverné , 
que  lorfque  l'autorité  pallorale  fe  chargeroit 
elie-même  de  la  police  publique.  Tantôt 
fe  mettant  à  la  tête  à.Qs  Pafteurs,  il  oublioit 
qu'il  n  étoît  que  Souverain  ,  &  vouloit 
faire  l'Evcque;  tantôt  lailTant  perdre  de 
vue  au  Clergé  le  véritable  objet  de  fa  mit 
fion,  il  lui  permettoit  d'être  le  premier 
Léo-iflateur  de  l'Empire.  Tout  eût  été  dans 
la  règle ,  s'il  fe  fût  dit  :  «  je  ne  fuis  chargé 
»  que  de  la  police  civile  de  mon  royaume, 
>j  &  c'eft  aux  Evêques  feuls  à  gouverner  les 
»  confciences  de  mes  fujets;  je  maintiendrai 
»  le  bon  ordre  par  le  frein  Aqs  loix  ;  mais 
»  ce  même  coupable  que  je  forcerai  de  réta- 
»  blir  le  dommage ,  &  que  je  punirai  de 
»  l'avoir  commis,  je  ne  me  croirai  point 
5>  obligé  de  lui  faire  fubir  la  pénitence  im- 
»  pofée  par  fès  Pafteurs ,  c'eft  par  elle  qu'il 
5>  doit  recouvrer  ks  droits  au  bonheur  de 
>»  l'autre  vie ,  &  Dieu  ne  m'a  point  chargé 
de  les  lui  rendre.  >• 
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L'autorité  temporeiie  du  Clergé  pou  voit 
s'étendre  à  tout,  s'ii  croyoit  une  fois  ufèr 
du  pouvoir  de  Dieu  même,  en  prefcrivant 
aux  fujets  du  Roi  des  peines  dont  celui-ci 
ne  feroit  que  l'exécuteur.  Ces  mots,  divinâ 
ûuâoritate ,  nous  les  verrons  bientôt  placés 
dans  des  jugemens  tout  autrement  impor- 
tans,  que  ceux  dont  Louis  croyoit  approuver 
d'avance  les  difpolitions, 

A-t-on  voulu  ,  par  le  titre  donné  à  ces 
Capitulaires ,  ou  éviter  ,  ou  confoler  le 
mécontentement  à^^  Laïques,  en  y  faifant 
mention  de  leur  vœu!  Mais  eux-mêmes 
ne  faifoient  pas  attention  que  dès  que  l'on 
fixoit  une  fois  ,  par  les  mots  auéïoritate 
apojiolicâ ,  la  nature  du  pouvoir  que  l'on 
regardoit  ici  comme  légillatif ,  il  étoit  im- 
poffible  qu'aucun  Magiftrat,  aucun  Membre 
du  plaid  général  pût  fe  flatter  de  le  partager. 
Aulli  devons  -  nous  obferver  l'équivoque 
de  ces  mots  qui  furent  fans  doute  rangés 
à  deiîèin  :  Omniam  Clericorum  &  Ldicorum 
^.eneraliîer  confenfu  atqm  horîatu  décréta. 
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Le  mot  confenfu,  fuivant  les  Évêques,  ne 
fe  rapportoit  qu'au  Clergé,  lui  feul  avoit 
droit  de  fufîrage.  Les  Laïques  avoient  un 
vœu,  ils  pouvoient  exhorter  les  Pafteurs, 
le  terme  hortatu  ne  {^v;^\Aç:  ici  placé  que 
pour  eux;  car  fi  les  arrêtés  tiroient  de 
X autorité  dpojîoliqiie  cette  force  coaélive  à 
laquelle  Louis-le-Débonnaîre  fe  foumettoit 
lui-mcme,  il  efl  bien  certain  que  les  Grands 
qui  n'étoient  que  lès  Officiers,  &  nulle- 
ment les  fucceffeurs  des  Apôtres ,  ne  coopé- 
roient  en  rien  à  la  fanélion  de  la  loi,  que 
Ton  vouloit  faire  regarder  comme  celle 
de  Dieu  même. 

Pourquoi  Louis-le-Débonnaîre  n'avoît-îl 
pas  alors  un  Minillre  éclairé  qui  également 
attaché ,  &  au  fervice  de  Dieu  ,  &  à  celui 
de  l'Empereur,  ofât  lui  tenir  ce  langage? 
*c  Quoi  I  grand  Prince,  c'eft  l'autorité  pafto- 
wrale  de  l'Églife  qui  va  interdire  à  vos 
5>  Officiers  les  foncS:ions  que  vous  leur  avez 
>>  prefcrites  !  C'eft  le  pouvoir  de  l'Églilè 
«  qui  nous  dépouillera  de  ce  baudrier  auquel 

efl 
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eft  fufpendii  le  glaive  dont  vous  nous  <« 
avez  armés  pour  la  défenfe  de  l'État  I  «c 
Songez -vous  que  cette  puiiTance  pailo- ce 
raie,  vous  lui  êtes  fournis  comme  nous  ?  c< 
C'efl  au  nom  de  Dieu  qu'elle  parle  &  « 
qu'elle  doit  parler;  mais,  au  nom  de  Dieu,  c< 
vous  fera-t-clle  vous-même  defcendre  du  « 
trône,  li  elle  juge  que  votre  ame  fe  foit  « 
fouillée  par  des  péchés  qui  méritent  la  c« 
pénitence!  Ne  fouffiez  pas,  grand  Roi,  k 
que  l'on  abufe  de  ce  refped  profond  que  ce 
vous  avez  pour  la  Religion  &  pour  fes  c< 
Miniflres.  Si  jamais  vous  êtes  afiez  ce 
malheureux  pour  vous  écarter  de  l'obéi!^  •« 
fance  que  vous  devez  aux  faintes  loix  de  «: 
l'Evangile,  que  TEglife  vous  interdife  la  ce 
participation  à  ks  Myllères,  Dieu  lui  en  a  c^ 
certainement  donné  le  droit,  &puifle-t-elle  ce 
n'y  être  jamais  obligée  !  mais  alors  vous  ce 
n'en  ferez  pas  moins  notre  Souverain  &  ce 
notre  Maître;  vous  porterez  le  Sceptre, 
&  nous  tiendrons  nos  lermens  envers 
vous,  quand  même  vous  auriez  violé  ceux  «c 
Tome  IX.  N 
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»  que  vous  avez  faits  à  Dieu.  Gardez- 
»  vous  donc  de  mêler  les  armes  qu'il  vous 
»  a  données  pour  la  défenfe  de  vos  fujets, 
avec  celles  qu'il  a  remifes  à  fon  Églife 
pour  la  correélion  des  vices ,  &  ne  con- 
»  fondez  jamais  votre  puiflànce  avec  fon 
ininiflère.  « 

Faute  de  faire  cette  diftindion ,  Louîs- 
le  -  Débonnaire    vit   bientôt   fenfiblement 
décliner  fa  puiiïance;  il  crut  fervir  le  pou- 
voir fpirituel  des  Evêques ,  mais  peu-à-peu 
ce  pouvoir  même  fubjugua  l'autorité  civile  : 
car  I."  comme  le  Gouvernement  pafloraî 
eit  ariflocratique ,  comme  les  Evcques  font, 
non  les  Souverains   de  l'Eglifè ,  mais  les 
Miniflres   de  Jéfus  -  Chrift  qui  en  efl  le 
Chef  fuprême,  ils  portèrent  dans  les  affaires 
temporelles  dont  ils  fe  mêlèrent  trop,  ce 
même  efprit  d'ariftocratie  qui  tend  toujours 
à  fou  mettre  le  Prince  au  jugement  du  plus 
grand  nombre;  &  certes  lorfque  Louis  ne 
parloit  qu'à  la  tête  Aqs  Prélats  &  avec  eux, 
il  étoit  impolfible  qu'il  ne  devînt  pas  leur 
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organe  :  il  étoit ,  ou  plutôt  il  fe  croyoît  ce 
que  fut  Conltantin  au  Concile  de  Nicée  (i), 
z.^  Le  mélange  perpétuel  du  civil  &  du 
Ipirituel  communiqua  à  i'aélion  du  pouvoir 
du  Gouvernement  qui  doit  toujours  être 
abfolu ,  un  caraftère  de  foibleffe  qui  étoit 
dans  la  nature  de  la  PuifTance  épifcopafe, 
toujours  mêlée  de  miléricorde  &  d'indul- 
gence. 

Hélas  !  bientôt  nous  allons  apercevoir 
les  funeftes  fuites  de  cet  efprit  à^imprudence 
&  d'erreur.  Nous  touchons  au  moment  ou 
ia  Religion  même  va  fervir  de  prétexte  à 
la  déorradation  d'un  bon  Roi. 

Cette  révolution  depuis  long-temps  pré-     Guerre 
parée  par  les  fautes  qu'il  avoit  commiles ,  "^^coml-r  ^ 
fut  précédée  &  annoncée,  pour  aînfi  dire,  î^s  Saialuis, 
par  quelques  revers  dans  la  guerre;  car  fi 
c'eft  l'adverfité   qui   éprouve  le  courage , 
c'efi:  elle  auffi  qui  manifefte  prefque  toujours 

■■  "■      ■■■     — —  ■■  -  — ^ --'    .-■■— ,  -   .  I—.-  ■■■  -     ■■■    —  ■■      ■  ■  .■ -^ 

^:^y>  Mais  au  Concile  de  Nicée ,  il  étoit  queftioa 
de  la  foi  de  l'Églife  ,  &:  non  àt%  eÔeîs  civils  que  l'oîx 
vouloit  (donner  à  la  p^^niiencc. 

N  ï) 
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la  foibielTe  des  Princes.  Nous  avons  vu 
le  rébelle  Aifon  appeler  les  Sarafins  à  fon 
fecours;  toute  la  Catalogne  étoit  fous  les 
armes,  &  Louis  qui  ne  pouvoit  encore 
oppcfer  aux  révoltés  que  les  troupes  de  la 
frontrère ,  a  voit  pris  la  voie  dangereufè  de  la 
négociation.  Au  nombre  i^s  Députés  que 
Louis  chargea  d'alier  fur  les  lieux  examiner 
les  caufes  du  défordre,  &  traiter  avec  Aifon 
&  les  Emirs,  on  trouve  Heiifàcar ,  abbé 
de  Saint-Riquier  :  il  accompagna  les  deux 
Comptes  que  l'Empereur  honora  comme 
lui  du  titre  de  fes  Commiflaires.  On  avoît 
toujours  vu,  fous  Charlemagne,  les  MiJJi 
deitinés  aux  vifites  aQs  provinces,  choifis 
également,  &  dans  le  Clergé,  .&  dans 
i'ordre  des  Magiftrats.  L'objet  de  cette 
députatîon  étoit  bien  différent;  mais  fous 
un  Prince  dont  le  génie  eft  borné,  ce  ne 
font  pas  les  intérêts  de  l'Etat  que  l'on  con- 
fuite ,  ce  font  les  étiquettes  de  la  Cour. 

Les  Députés  trouvèrent  les  affaires  d'Ef- 
pagne  dans  le  plus  mauvais  état;  les  rebelles 
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&  les  Sarafins  étoîent  les  maîtres  de  ia 
frontière,  avoient  gagné  beaucoup  de  pe- 
tites batailles,  &  pris  plusieurs  places.  Une 
armée  françoife  fut  chargée  de  réparer  ces 
pertes  :  Pépin  étoit  à  fa  tête,  mais  les  chefs 
qui  commandoient  lous  lui,  étoient  divifés, 
&  pendant  ce  temps-là  l'Emir  Abdérame  An,  £2/» 
en  avoit  aflemblé  une  autre  plus  nombreuie 
&  mieux  difciplinée ,  qui ,  arrivée  la  pre- 
mière dans  le  comté  de  Barcelonne,  mit 
tout  à  feu  &  à  fang  ,  &  ne  laifla  devant 
les  François  qu'un  défert  où  ils  n'osèrent 
avancer. 

Louis  irrité  àes  divifions  qui  avoîent  mis 
tant  de  lenteur  dans  les  opérations  de 
cette  campagne ,  deftitue  les  chefs  de  cette 
armée,  &  leur  fait  faire  leur  procès  dans 
fa  Cour  à  Aix-la-Chapelle.  Baudry,  duc 
de  Frioul ,  fut  traité  avec  la  même  févérité 
pour  s'être  laiffé  furprendre  par  les  Bulgares. 
Ainfi  quelque  foible  que  fût  l'Empereur 
par  caractère  ,  rien  de  plus  fort  &  de 
plus  redoutable  que  fon  pouvoir,  lorfqu'ii 

Niij 
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einpîoyoît  les  formes.  Ces  Grands  qu'il 
puîiiffoit  en  Souverain ,  étoient  autant  de 
Magiftrats  fuprcmes  qui  tenoient  de  leur 
*  office  le  droit  de  commander  les  troupes, 
&qui,  fur  l'ordre  du  Prince,  étoicnt  obli- 
gés de  quitter  farmée ,  &  de  venir  à  fa 
Cour  fubir  leur  jugement.  Matfroy,  comte 
d'Orléans,  doit  ctre  mis  au  nombre  de 
ceux  qui  furent  dans  cette  affemblée  dégra- 
dés  &  remplacés. 

Ces  punitions  févères  excitèrent  cepen- 
dant des  mécontentemens  qui  n'euflent  eu 
aucune  fuite ,  fi  le  Monarque  eût  été  aufli 
ferme  que  fon  autorité  étoit  ablblue. 
An.  B28.  Ûannée  fuivante ,  l'armée  chargée  de 
réduire  les  Sarafms  &  de  recouvrer  la 
Catalogne  ,  fut  plus  nombreufe ,  &  le 
commandement  en  fut  confié  à  l'empereur 
Lothaire  &  au  roi  d'Aquitaine  fon  frère  : 
ils  eurent  ordre  de  ne  rien  rifquer ,  &  toute 
îa  campagne  fê  pafTa  fans  fuccès  décififs. 

La  Puiffance  des  Maures  qui ,  du  côté 
des  Pyrénées,  tenoit  alors  en  échec  i'Em- 
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pire  François ,  faifoit  pendant  ce  temps-là 
une  acquifition  bien  plus  importante;  le 
rebelle  Euphémius  leur  iivroit  la  Sicile. 
Cette  Ifle  depuis  long  -  temps  ne  recon- 
noifîoît  à  proprement  parler  aucun  Souve- 
rain, &  étoit  également  réclamée  par  les 
empereurs  d'Orient  Se  d'Occident.  Le  Pape 
ia  comprenoît  parmi  les  provinces  Ibumifes 
à  fon  adminiflratîon.  La  Cour  de  ConC- 
tantinople  ne  fe  croyoit  point  dépouillée 
de  la  fouveraineté  qu'elle  y  avoit  exercée. 
Les  Maures  s'en  rendirent  les  maîtres ,  fans 
demander  à  qui  elle  appartenoit.  Les  Na- 
politains qui  craignirent  pour  leurs  côtes , 
envoyèrent  folliciter  les  fècours  dont  ils 
avoient  befoin  pour  leur  défenfe.  Louis, 
malgré  les  embarras  de  fa  fituation,  troiiva 
encore  le  moyen  d'équiper  une  flotte ,  dont 
le  commandement  fut  confié  au  comte 
Boniface  qui  alors  gouvernoit  la  Corfe. 
Celui-ci  non-feulement  défendit  les  côtes 
d'Italie ,  mais  porta  la  terreur  jufqu'en 
Afrique.  Ces  fuccès  au  Midi  furent  contre- 

N  iv 
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balancés  par  la  perte  de  la  Pannonîe , 
dont  les  Bulgares  s'emparèrent. 
Divîfions  Tel  étoit  l'état  de  la  France ,  lorfque 
FamlSeroyafe.^'^^'^  Vit  éclater  dans  la  famille  royale  ces 
malheureufes  divifions  qui ,  après  avoir 
prouvé  combien  le  Monarque  étoit  foible, 
finirent  par  détruire  la  Monarchie  elle- 
même ,  &  lui  iirent  prendre  cette  pente 
funefce  ,  qui  la  conduifit  fi  rapidement  à  la 
dégradation  totale  de  la  féconde  Race  de 
nos  Rois. 

On  a  peu  recherché,  on  a  même  méconnu 
îes  véritables  caufes  de  cette  terrible  révo- 
îution  qui  fit  defcendre  pour  un  temps  le 
fils  aîné  de  Charlemaane  du  trône  de  fon 
père.  Les  Républicains  de  ce  fiècle  ont  dit  :. 
Voilà  le  droit  des  Nations ,  trernblei ,  Souve- 
rains  de  la  terre,  C'eji  le  peuple  qui  fait  les 
JRois ,  cefl  le  peuple  qui  a  le  droit  de  les 
détrôner. 

Je  me  propose  de  prouver  que ,  dans  cçX 
événement  mémorable,  la  Nation  ne  fut 
pour  rien.  Le  peuple ,  attentif  au  plus  grand 
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fpedacle  qui  eût  jamais  été  mis  fous  Tes  yeux, 
fut  trompé  par  ce  faux  &  dangereux  fyflème 
que  j'ai  développé  plus  haut  :  plufieurs 
ambitieux  profitèrent  de  l'erreur  publique, 
&  leurs  projets  furent  fécondés  par  quelques 
Evéques  corrompus  &  intrigans,  qui  en- 
traînèrent  ceux  des  Aliniilres  de  l'Eglife 
dont  la  piété  étoit  la  plus  pure,  &  les 
vues  les  plus  droites. 

Il  efl  d'abord  important  de  faire  con- 
noître  les  faits  ,  &  dans  le  récit  que  j'en 
vais  faire,  j'indiquerai  d'abord  les  réflexions, 
je  ne  les  développerai  qu'après  avoir  con- 
duit jufqu'à  la  mort  de  Louis-ie-Débonnaire 
i'expofé  des  malheurs  qui  affligèrent  fa  vie. 

Le  partage  par  lequel  il  avoit,  dès  l'âge 
de  quarante  ans ,  longé  à  prévenir  les 
troubles  qui  pouvoient  naître  après  lui, 
étoit  de  817,  &  en  82^,  l'impératrice 
Judith,  fa  féconde  femme,  lui  avoit  donné 
un  fils,  dont  la  naifl'ance  n'avoit  point  été 
prévue.  Judith  dont  le  génie  étoit  aélJi  & 
le  caraélère  ambitieux,  voyoit  avec  quelque 
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terreur  les  enfans  du  premier  iit  fê  faire 
une  réputation  à  la  tête  des  armées,  & 
gagner  la  confiance  des  peuples  :  elle  crai- 
gnoit  que  fon  fils  ne  traînât  quelque  jour 
un  nom  iliuflre  fans  fortune,  &  ne  fe 
trouvât,  à  la  mort  de  l'Empereur,  dans  une 
entière  dépendance  de  ceux  qui  jufque-!à 
étoient  regardés  comme  ks  feuls  héritiers. 
Louis  auquel  elle  avoit  communiqué 
les  inquiétudes  ,  avoit  voulu  difpofer  fes 
enfans  à  un  nouveau  partage.  Sa  propofi- 
tion  avoit  été  peu  accueillie ,  précifément 
parce  qu'il  s'étoît  cru  dans  la  néceffité  de 
Ja  faire.  Il  s'étoit  dans  la  fuite  attaché  à 
gagner  Lothaire,  &  Judith  qui  avoit  choifi 
ce  Priiice  pour  Parrain  du  jeune  Charles, 
lui  avoit  fait  jurer  d'être  fon  Tuteur ,  & 
de  lui  garantir  la  portion  d'Etats  que  le 
père  commun  voudroit  bien  lui  defliner. 
Loîhaiie  s'étoit  depuis  repenti  d'une  pro- 
mefîe  û  générale,  qui  pouvoit  le  livrer  à 
l'avidité  d'une  Princefîè  par  qui  fon  père 
étoit  gouverné;  &  peu -à- peu  la  Cour  & 
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les  Grands  s'étoient  divifes  en  deux  partis  : 
l'un,  celui  de  l'Impératrice  qui  vouloit  la 
fortune  de  fou  fils;  l'autre,  celui  des  Princes 
qui  ne  vouioient  rien  céder  du  partage  qui 
leur  avoit  été  afTigné. 

Au  milieu  de  ces  divifions  qui  de  jour 
en  jour  devenoient,  de  part  &  d'autre,  le 
ralliement  de  toutes  les  intrigues ,  Louis 
n'étoit  pas  en  état  de  prendre  une  réfolution 
ferme  &  courageufe.  11  paffoit  fa  vie  avec 
des  Evéques  à  déplorer  la  perte  àes  mœurs, 
les  défordres  de  la  Cour  &  du  peuple.  On 
leur  .attribuoit  les  derniers  revers  qu'on 
avoit  effuyés ,  mais  on  ne  réformoit  rien  ; 
&  l'Empereur,  au  lieu  de  gouverner  fa 
famille ,  &  par  elle  le  relie  du  royaume , 
fe  recommandoit  aux  prières  àes  Saints, 
&  croyoit  que  les  foins  du  Clergé  &  les 
canons  des  Conciles  appaiferoient  la  colère 
de  Dieu  &  ramèneroient  les  (ucchs. 

Les  malheurs  de  l'Etat  étoient  fans  doute 
exagérés  :  mais  la  faétion  des  Princes  qui 
lie  cefîbit  de  publier   que  l'Empereur  le 
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dégoûtoit  de  régner  ,  regardoît  comme 
important  pour  eiie  de  lui  procurer  des 
dégoûts  réels.  On  femoit  par -tout  des 
murmures ,  de  toutes  parts  on  cherchoit  à 
excfter  le  mécontentement ,  &  le  bon  Em- 
pereur croyoit  lui  -  même  que  tout  alioit 
très  -  mal  ,  parce  que  tout  le  monde  fe 
plaignoit. 

Lifez  les  deux  Lettres  fameufes  qui  nous 
ont  été  confervées  dans  le  Recueil  des 
Hiftoriens  de  France,  &  qui  vous  donner 
ront  une  jufîe  idée  du  caraélère  de  Louis- 
le-Débonnaire  :  l'une  fut  rédigée  dans  un 
conieil  tenu  à  Aix-la-Chapelle  en  828  ; 
elle  efl  adrefîee  au  nom  des  deux  Empe- 
reurs à  tous  les  Fidèles  de  la  fainte  Egiife 
qui  y  font  nommés  les  premiers ,  &  à  ceux 
Aqs  Rois  qui  n'y  viennent  qu'en  fécond 
lieu  :  l'autre  fut  écrite  aux  deux  Princes 
par  les  Evêques  afîemblés  dans  le  fynode 
de  Paris,  en  82r?. 

On  trouve,  dans  la  première,  les  expref 
fions  de  la  piété  tendre  &  de  la  dévotion 


SUR  l'Hist.  de  France.  205 

fincère  dont  Louis  étoit  pénétré  ;  mais  fr  ie 
véritable  Chrétien  eft  celui  qui  remplit,  fous 
les  veux  de  Dieu  &  par  amour  pour  fa  loi , 
tous  les  devoirs  de  la  place  qu'il  occupe , 
cette  Lettre ,  il  faut  en  convenir ,  annonce 
plutôt  un  Prince  dévot ,  qu'un  Monarque 
véritablement  Chrétien.  Louis  devoit  le 
rappeler  que  Dieu  ,  en  lui  donnant  l'au- 
torité fur  ks  peuples,  lui  avoit  en  même 
temps  prefcrit  le  devoir  de  la  conferver  & 
de  la  rendre  refpeélabte. 

On  reconnoît  aifément ,   &  dans  cette 
Lettre,  &  dans  la  réponfe  qui  lui  fut  faite, 
la  main  i^s  Évêques  qui  les  écrivirent:  ce 
font  des  Lettres  pafrorales.  On  voit  par  la 
première,  que  dans  la  précédente  affemblée 
&  fur  la  nouvelle  des  mauvais  fuccès  qui 
avoient  affligé  l'Empereur,  il  avoit  com- 
mencé par  ordonner  \\n  jeûne  &  des  prières 
dans  tout  fon  royaume.  Son  projet  avoit 
été  de  convoquer  enfuite  un  plaid  général  & 
d'y  délibérer  de  comînuni  corrcâione.  Mais 
ia  guerre  ne  lui  ayant  pas  permis  d'exécuter 
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cette  réfciutîon,  H  avoît  du  moins  aiïêmblé 
un  certain  nombre  d'Evêques  &  de  Grands, 
&  c'étoit  ce  Confeil  particulier  dont  il 
Kiandoit  le  réfultat.  Quel  efl-ii!  il  donne 
ordre  à  tous  les  Archevêques  de  réunir 
leurs  fuffragans,  &  de  tenir,  dans  le  temps 
qui  leur  conviendra  le  mieux,  des  conciles 
provinciaux  :  Et  ibi  tam  de  fua  quant  de 
omnium  noflnim  correélione ,  fecundùm  divi- 
iiam  auâoriîatem ,  quœrendo  invenirent ,  &^ 
no  bis  arque  jrdelibus ,  fecundùm  miniflenum. 
fibi  commijfum,  annunîiarent  (a)c 

Suit    une    defcription    pathétique   des 
malheurs  qui  affligeoient  alors  l'Empire: 
la   cherté  des  denrées,   les  maladies  des  , 
beftiaux,  les  épidémies,  tout  cela  eft  attri- 
bué aux  vexations  &  aux  injuilices  com-  * 


(a)  £t  que  là,  en  vertu  de  l'autorité  divine  dont 
Hs  font  revêtus ,  ils  cherchent  (5c  trouvent  des  moyens 
de  corredlion  &  de  réforme  ,  tant  pour  eux-mêmes  , 
que  pour  nous  (Se  nos  fidèles ,  lefqueis  moyens ,  en 
vertu  de  leur  faint  minillère ,  ils  nous  annonceront 
enfuîte,  ainfi  qu'à  tous  nos  fidèles» 
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mifès  par  ceux  qui  étoient  aiors  à  la  tête 
des  Provinces  :  Nec  illud  eùam  duhitamus 
ex  jiiflâ  vindiââ  ïUïus  evenire ,  quod  fape 
fcandûla per  tyrannos  in  hoc  regno  exurgimî , 
qui  pacem  populi  Chrijliani  &  uniîatem  Im- 
perii  fud  pravitaîe  nituntur  fcindere  (h). 

Sur  ceia  le  rédadeur  de  la  Lettre  cite 
l'Ecriture  faiiite,  les  Pères,  &  exhorte  d'une 
manière  touchante  les  Grands  &  les  peuples 
à  la  pénitence.  Enfin  les  Empereurs  indi- 
quent les  quatre  villes  où  fe  doivent  rendre 
les  Evêques ,  May  en  ce  ,  Paris ,  Lyon  & 
Touloufe.  Mais  on  prend  en  même  temps 
à^s  précautions  pour  que  leurs  délibérations 
ne  fbient  point  publiées  avant  que  de  par- 
venir à  l'Empereur.  Il  eft  enjoint  à  chacune 
des  quatre  alTemblées  eccléfiafliques  dont  la 


(b)  Nous  ne  doutons  pas  que  ces  malheurs  ne 
folent  l'effet  de  la  vengeance  divine  contre  les  fcandales 
donnés  par  ces  Tyrans  des  provinces,  qui  ne  cherchent 
qu'à  troubler  la  tranquillité  du  peuple  chrétien ,  &:  à 
altérer  par  leurs  intrigues  perv^rfes  l'unité  de  cet 
Empire. 
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convocation  eft  ordonnée,  de  n'employer 
qu'un  feui  Notaire  ou  Greffier  qui  doit 
prêter  ferment  de  garder  le  plus  profond 
lècret  (c ), 

Voilà  donc  un  Roi,  Souverain  d'une 
vafie  Monarchie ,  qui  accufanî  lui-même 
les  Magifh-ats  chargés  d'exercer  l'autorité 
en  fon  nom ,  demande  au  Cleroé  de  foia 
royaume ,  &  leur  réforme ,  &  la  fienne 
propre.  N'en  difonspas  davantage,  &  pour- 
fliivons. 

Ces  quatre  Conciles  fe  tinrent,  &  l'on 
nous  a  oonlervé  la  lettre  qui  accompagna 
les  articles  ou  Capituluires  dreffés  par  celui 
de  Paris.  Elle  prouve  que  le  Clergé  leul 
fut  appelé  à  ces  aflembiées  (d) ,  &  que 
dès-là  il  eut  droit  de  penfer  qu'on  s'adreflbit 
aux  Evcques,  non  comme  à  des  Confeils 

(^c)  Et  ideo  tinus  Notar'ius  inîer  cmn^s  eligaîur  qui 
qucd  ipjî  invenerint  defcribat ,  d^  ipfe  fuh  juramento 
conjfriéîus  quœ  inventa  Ù'  di^ejîa  fuerint  diligenter 
JîdcUterque  confervet. 

(d)  Nos  famuii  vejîri  quamvis  indigni ,  îainen 
£pifopi, 

auxquels 
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auxquels  on  demandât  lumière  &  vérité, 
mais  comme  à  des  Pafteurs  dont  on  atten- 
doit  la  règle  &  la  corredion.  Auffi  remer- 
cient-ils l'Empereur  de  tout  ce   qu'il  fait 
pour  augmenter  l'autorité  de  l'Eglifè,  cette 
viere  fpintuelle    dont  les  Princes  font  les 
enfans  fidèles  &  chéris  (e).  Us  fe  donnent 
eux-mêmes  comme  les  envoyés  de  Dieu 
pour  furveiller  les  peuples ,  quia  confiahat 
eos  fpeculatores  Dei  exiflere ,  &  rappellent 
avec  affeflation  l'endroit  de  la  lettre  de 
l'Empereur,  où  il  demandoit  à  ie  corriger 
lui-même   d'après  les   repréfentations  qui 
lui  fer  oient  faites  :  ///  quihiis  etiani  apicibus 
ïnferere  vobis  pi  a  cuit ,    ut ,  fi  Deus  pacent 
undique  &  otïum  vohistribueret,  in  hoc  pla- 

»  '  ■ 

(e)    (Dei)  qui  vos  adeo  in  fui  amorem  dévot ijjimos 

famuîos  fuos  jlagrare  fecit ,  ut  de  profeéîu  i7  exalîatione 

fanéîœ  fuce  Ecclejïœ  indefmenter  cogitetis ,  eamque  ut 

■potè  matrem  fpiritualem ,  ficut  dileéîi  if  fidèles  fpiri" 

îuales  filii,  ad  meliora  Ù^  potiora  femper  provehere  Jiu- 

deaùs,   Sirmond.  Concil.  Gall,  tQm^  I^ >page  jf2^ 

Tome  IX.  O 
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c'îîum  vefirum  générale  cotifumere  voluijfetls^ 
utpriîfium  quicquidin  vohis ,  id  cfl ,  in perfonâ 
&  minïjlerio  vejlro  corrigendiim  invenireîur , 
Domino  auxiliante,  corrigeretis ,  deinde  qua- 
Lumque  in  omnibus  ordïnihus  Imperii  veflri 
Deo  difplicerent  inquirereîis ,  &  fecundum 
ejus  vohntatem ,  cum  confenfu  fdelium  veflro^ 
rum,  adtramitem  reâitudinis  revocaretis. 

Pendant  que  les  Evêques  affemblés  rédî- 
geoient  leurs  délibérations ,  des  Mijji  Do- 
minici  parcouroient  les  provinces  pour 
s'informer  des  abus.  UEinpereur  en  effet 
avoir  eu  foin  d'envoyer  à  tous  les  Magiflrats 
de  fon  royaume,  une  lettre  circulaire  dans 
laquelle,  après  leur  avoir  fait  part  des  ordres 
donnés,  foit  pour  les  affemblées  des  Evê- 
ques ,  foit  pour  le  départ  &  la  tournée  dçs 
Commiiïaires  impériaux,  il  les  charge  de 
féconder  cette  double  miffion ,  &  leur  an- 
nonce que  lui  -  même  tiendra  toutes  les 
ftmaines ,  dans  fon  palais ,  un  Confeil  dans 
lequel  feront  examinées,  &  les  demandes 
d^s   Magiftrats ,    &    les   proportions   de* 
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Mi{fi ,  &  {es  réformes  qui  pourront  tran- 
quillifer  les  provinces  (f), 

Maiheureufement  toutes  ces  démarches 
conftatoient  plutôt  les  mécontentemens  , 
qu'elles  ne  les  appaifoient.  Ceux-ci  avoient 
leur  fburce  &  leur  principe  dans  les  intrigues 
du  palais;  dans  les  divilîons  des  Princes; 
dans  les  faélions  àes  Grands,  qui  prévoyant 
les  effets  de  la  foiblefie  du  Souverain,  fe 
ménageoient  de  loin  des  appuis;  enfin  dans 
l'ambition  de  quelques  Evêques,  qui  travail- 
loient  à  fe  rendre  maîtres   du  Gouverne- 

^f)  Ut  jJTÎmo  omnium,  Archiepifcopi  ciwi  Juis  Jï/ffra" 
ganels .  ,  .  convenirent ,  iT'c.  Item ,  ccnfideravimus  ut 
Alijfos  uojîrosper  iiniverfum  nojirum  regnuin  mitteremiis, 
qui  de  omnibus  caujîs  quœ  ad  correâiionem  pertinere 
videntur,  quanta  potuijfent  Jîudio ,  décernèrent ,  <iTc.  Qua 
propter  voluvius,  ut  vos  omnes,propter  communem  falutem 
iT"  regni  honorem  i^  populi  utilitatem,  obedientes  (t^ 
cdjutores  AJijJis  nofiris  in  omnibus  provinciis  ejje  non 
Tjegiigatisj  Jînmlque  fciatis  ob  liane  caufain  nos  velle, 
per  Jingulas  hehdomadas ,  imo  die ,  in  palatio  noflro  ad 
cavfas  audiendas  fédère  ,  ut  per  hune  il'T  illum  Comitem, 
^  providentia  /Wj^erum^  Ù*  çbedieutia  populi  clarîiis 
appargat* 

I 
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ment.  Ceux  des  Prélats  qui  n  avoîent  point 
le  fecret  des  affaires  travailloient  de  la 
meilleure  foi  du  monde,  dans  ces  aflem- 
biées  qui  fixèrent  cette  année  l'attention 
publique ,  tantôt  à  la  réforme  des  mœurs , 
tantôt  à  la  correélion  de  difîerens  points 
de  difcipline  eccléfiaftique  ;  mais ,  conduits 
&  pouffes  par  ceux  de  leurs  Collègues 
dont  le  but  étoit  la  faveur  &  le  pouvoir, 
on  ne  les  vit  jamais  donner  à  l'Empereur 
une  idée  jufte ,  &  de  la  nature ,  &  de 
rétendue ,  &  de  la  règle  de  Ion  autorité  : 
tous  fur-tout  s'accoutumoient  à  penfer  qu'é- 
tablis pour  furveiller  au  nom  de  Dieu, 
fpeculatores  Dei,  ils  dévoient  porter  leur 
attention  jufque  fur  la  marche  de  la  Puif- 
fance  fuprême ,  &  l'arrêter  pour  peu  qu'elle 
s'écartât  de  leurs  idées. 

Parmi  les  membres  du  Clergé,  que  Ton 
peut  juflement  accufer  d'avoir  eu  part  aux 
orages  que  nous  allons  voir  éclater  ,  il 
faut  placer  ce  célèbre  Valla ,  parent  de 
l'Empereur,  honoré,  jeune  encore,  de  la 
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confiance  de  Chariemagne,  écarté  d'abord 
de  celle  de  Louis  par  Théodulphe ,  évêque 
d'Orléans ,  rappelé  enfuîte  à  la  Cour  où  il 
vouloit  être  le  maître,  &  qui  n'avoit  cru 
que  (e  procurer  de  nouveaux  moyens  de 
parvenir  au  Miniftère ,  en  ie  faifant  élire 
abbé  de  Corbie  après  la  mort  d'Adhalard 
fon  frère. 

Sa  piété  paroîfToît  févère  ,  maïs  fbn 
ambition  étoit  profonde;  on  fe  rappelle 
qu'il  jouiffoit  de  la  coniiance  du  jeune 
empereur  Lotbaire  qu'il  avoit  fuivi  en 
Italie  :  ce  fut  lui  qui ,  dans  ce  Confeil 
tenu  à  Aix-la-Chapelle  où  fut  rédigée 
la  Lettre  écrite  aux  Evêques,  ofa  inter- 
peller l'Empereur  avec  un  courage  unîver- 
fellemenî  applaudi.  Après  avoir  exagéré 
les  dérèglemens  qui  pouvoient  régner  dans 
quelques  parties  de  l'Etat  :  «  C'eft  vous , 
Prince,  dit-il  à  Louis,  que  ces  défordres  « 
doivent  toucher  plus  que  perfonne.  Vous  « 
devez  en  répondre  à  Dieu ,  &  fi  vous  « 
n'y  remédiez  pas ,  vous  attendre  à  en  e^ 

Ûiij 
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être  puni  pins  févèrement  qu'aucun  autre,  ^s 
Valla  auroit  eu  raifon  ,  s'il  n'eût  entendu 
parler  que  de  cette  punition  que  Dieu 
re'ferve  toujours  aux  Rois  qui  abufent  ou 
qui  iaiflent  abufer  de  leur  pouvoir  :  puni- 
tion terrible ,  mais  qui  n  eft  jamais  à  la 
difpofition  ni  des  Grands ,  ni  des  peuples, 
Malheureufement  l'afTemblée  &  les  Evêques 
fur-tout  parurent  l'entendre  de  cette  cor- 
reftlon  que  i'Egiife  pouvoit  impofer  à  fcs 
enfans,  &  plus  malheureufement  encore, 
Louis  avoit  déjà  confenti  que  l'on  donnât  à 
cette  pénitence  hs  effets  d'une  dégradation 
&  même  d'une  interdicT;ion  civile.  Valla 
qui,  Minillre  &  confident  de  Lothaire, 
eut  dans  la  fuite  tant  de  part  aux  excès 
dont  Louis  fut  la  vicT:ime,  Valla  qui  fut  l'un 
des  rédaéleurs  de  cette  Lettre  par  laquelle 
le  Monarque  fe  mettoit  aux  pieds  du  Clergé, 
l'ambitieux  Valla  favoit  fa^is  doute  le  véri- 
table (ens  dans  lequel  il  vouloit  que  l'on 
entendît  fa  remontrance. 

A  la  tête  àts  mécontens  fe  trouvoient 
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fa  plupart  àes  Grands  qui  vouioîent,  ou 
féconder  l'ambition  des  jeunes  Princes,  ou 
par  eux  fervir  la  leur  propre  :  on  pouvoit 
joindre  à  ceux-là  tous  ceux  qui  croyoient 
avoir  été  perfonnellement  maltraités  ;  ceux 
qui  avoient  été  punis  par  l'exil ,  du  penchant 
que  leur  avoient  témoigné  les  Princedes; 
les  Comtes  auxquels  on  avoit  fait  le  procès 
pour  avoir  mal  fervi ,  ou  pour  avoir  été 
malheureux  à  la  guerre,  Matfroy  entr'autres, 
grand  Capitaine  &  comte  d'Orléans  ,  qui 
pendant  long -temps  avoit  tenu  un  rang 
diflingué  parmi  les  Miniflres  de  l'Empe- 
reur, &  qui  depuis  avoit  perdu  tous  fes 
emplois;  le  comte  Hugues  dont  Lothaire 
avoit  époufé  la  fille ,   &  qui  fe  flattoit  de 
gouverner,  fi  jamais  le  pieux  Empereur 
pouvoit  être  réduit  à  abdiquer;  enfin  plu- 
fieurs  autres  qui  n'attendoient  leur  fi^rtune 
que  des  troubles  aétuels  ou  d'une  révolu- 
tion fiiture  :  tous  fe  croyoient  întérelTés  à 
s'emparer  de  la  confiance  ^qs  Princes ,  tous 
n'eurent  aucune  peine  à  jeter  dans  leurs 

Oiv 
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èlprits  les  mécontentemens  &  les  défiances, 
&  à  leur  perfuader  qu'il  ne  falioit  jamais 
laiiler  à  leur  père  ni  le  temps  ni  les  moyens 
de  procéder  à  un  nouveau  partage. 

Ce  fut  par  leurs  confeils  que  Lothaîre 
révoqua  la  parole  qu'il  avoit  donnée,  de 
protéger  fon  jeune  frère  Charles,  &  de  lui 
faire  une  part  dans  les  Etats  de  l'Empire. 
Les  Evêques  devant  lefquels  Louis  s'avouoit 
humblement  coupable,  les '-Grands  qui  le 
voyoient  toujours  incertain  &:purillanime, 
ne  furent  que  trop  portés  à  s'élever  à  ks 
dépens,  &  pensèrent  qu'au  milieu  des 
défordres ,  il  leur  leroit  du  moins  plus  facile 
de  fe  faire  acheter. 
A?j,  Szcj,  II  faut  l'avouer  cependant ,  les  arrêtés 
des  quatre  Conciles  tenus  en  confequence 
des  ordres  de  l'Em^pereur,  ne  manifeflèrent 
encore  aucune  à^s  prétentions  qui  dans  la 
fuite  attaquèrent  {\  ouvertement  l'autorité 
royale.  Nous  avons  les  ades  de  celui  de 
Paris  :  on  y  trouve  beaucoup  de  règlemens 
pour  la  conduite  des  Ecçléfiafiiques ,  & 
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quelques  exhortations  fur  celle  des  Rois  ; 
mais  ces  exhortations  ne  contenoient  que 
des  maximes  générales  ;  c'étoîent  des  repré- 
fentations  faites  à  l'Empereur ,  c'étoient  des 
vérités  que  i'Égiife  a  toujours  droit  de  dire, 
&  qui  d'ailleurs  lui  avoient  été  demandées. 

Mais  les  Evêques  ont  foin  d'obferver 
qu'ils  fe  réfervent  d'entrer  par  la  fuite  dans 
de  plus  grands  détails  fur  ce  qui  concerne 
l'adminiiiration  du  royaume.    • 

L'impératrice  Judith ,  effrayée  de  tous 
ces  mécontentemens  &  prévoyant  l'effet 
c\es  cabales  qui  étoient  fur  le  point  d'éclater, 
fentit  bien  que  le  principal  objet  des  Princes 
étoit  de  forcer  l'Empereur  à  confirmer  le 
partage  qu'il  avoit  fait  en  817:  elle  fe  hâta 
d'engager  Louis  à  renvoyer  Lothaire  en 
Italie,  &  pour  contre-balancer  le  crédit  de 
Valla,  elle  fit  venir  à  la  Cour  Bernard, 
duc  de  Languedoc  &  comte  de  Barcelone  : 
il  étoit  filleul  de  l'Empereur  &  fon  ami  ; 
il  devint  fon  Miniftre  ;  &  quoique  beau- 
frère  de   Valla,  il   parut  n'avoir  d'autre 
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objet  que  de  contrarier  les  vues,  &  traverfer 
fcs  projets. 
Le  Comte       Ce  voyage  de  Lothaîre  en  Italie  fut  le 

t  Barcelone,     t  ^  >.i         ^  •      j      r    n  • 

Miiiiftre.  P^^^  court  qu  il  put ,  mais  la  raction  con- 
traire fut  en  profiter.  Vaila  fut  renvoyé  dans 
fon  Abbaye.  Le  comte  de  Barcelone  maître 
de  la  Cour  fit  drelTer  un  nouvel  Edit  de 
partage ,  &  Lothaire  qui ,  fur  cette  nouvelle, 
hâta  fon  retour ,  n'arriva  que  pour  le  voir 
publier  dans  le  plaid  qui  fe  tint  à  Vormes 
en  830.  Par  cet  Edit ,  l'Empereur  affuroit 
au  Prince  Charles,  le  dernier  de  ks  enfans, 
I."  le  pays  des  Allemands,  c'efl-à-dire, 
tout  ce  qui  eft  compris  entre  le  Rhin  & 
le  Mein,  le  Necker  &  le  Danube  :  2."  la 
Rhétie  qui  ell:  aujourd'hui  le  pays  àes 
Grifons  :  3  .^  la  Bourgogne  Transjurane  qui 
comprenoit  le  pays  de  Genève  &  une 
partie  de  la  Suitlë. 

Pour  récompenfer  Bernard ,  l'Impératrice 
lui  fit  donner  la  place  de  Chambellan  de 
l'Empereur.  Jufque  -  là  on  avoit  quitté 
ces  offices  du  palais  pour  les  magiftratures 
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lîiprêmes  qui  doiinoîent  le  commandement 
des  Provinces  :  ce  font  les  Princes  foibies 
qui  ont  mis  à  un  fi  haut  prix  les  charges 
de  ia  Cour.  Bernard  aima  mieux  s'emparer 
du  reffort  qui  donnoit  alors  i'adîvité  à 
toutes  les  intrigues ,  que  fe  couvrir  de 
gloire  en  chaiïant  les  Sarafins  du  Comté 
de  Barcelone. 

La  manière  dont  il  ufa  de  la  faveur,  ne 
fait  pas  beaucoup  d'honneur  à  fa  prudence: 
il  fe  conduifjt  plutôt  en  favori  de  l'Impé- 
ratrice qu'en  Miniftre  de  l'Empereur.  On 
lie  pouvoit  le  blâmer  d'avoir  travaillé  à 
alTurer  au  fils  de  fa  protectrice  une  portion 
dans  la  fuccefîion  de  l'Empereur,  mais  en 
s'oppofant  à  l'ambition  d^s  trois  Princes 
aînés ,  il  ne  falioit  pas  fournir  des  prétextes 
plaufibies  à  leur  reifentiment  :  il  acheva  de 
les  aliéner  par  fa  hauteur.  Il  fit  renvoyer 
Loihaire  en  Italie;  il  exila  tous  ceux  que 
l'Impératrice  regardoit  comme  fuipeéls. 
Etroitemejit  lié  avec  cette  Princeffe ,  à 
laquelle  on  le  foupçonna  même  d'ctre  trop 
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cher ,  îl  gouverna  l'Empereur ,  &  fè  fît 
détefter  de  la  Famille  royale. 

Valla  l'obfervoit  de  loin ,  &  entretenoit 
une  correlpondance  exa6le  avec  les  Princes, 
avec  les  Grands  difgraciés,  avec  les  Evêques 
ambitieux ,  enfin  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  mécontens,  foit  à  la  Cour,  foit  dans 
les  provinces.  Le  nombre  de  ceux  -  ci 
augmentoit  tous  les  jours.  En  effet,  Tin- 
trigue  feule  occupoit  tous  ceux  qui  euffent 
dû  ne  penfer  qu'à  la  défenfè  de  l'État.  Les 
Sarafins  faifoient  des  progrès  en  Italie ,  & 
étoient  maîtres  de  la  Catalogne;  les  Bul- 
gares infultoient  à  l'Orient  les  provinces 
de  l'Empire;  les  Minières  ne  fongeoient 
qu'à  fe  maintenir  dans  leur  place,  ou  à 
s'emparer  de  celle  de  leurs  rivaux. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  Valla  trouve 
le  moyen  de  fe  faire  donner,  parles  Grands, 
une  commiffion  qui  dans  fon  projet  devoit 
être  le  fignal  ou  du  moins  le  prétexte  d'un 
mouvement  général.  Les  principaux  mé- 
contens, &  fur-tout  les  amis  de  Lothaîre 


^ 


SUR  l'Hist.  de  France.  221 

qui  réclamoît  hautement  contre  le  nouveau 
partage,  fe  rendent  au  monaftère  de  Corbie; 
plufieurs  Évêques  font  fecrètement  invite's 
de  5  y  trouver  :  là ,   après  avoir  déploré 
les  malheurs  de  l'État,  on  fè  propole  de 
délivrer  l'Empereur  de  ce  que  l'on  appelle 
la  tyrannie,   &   de  fa  femme   &  de  fon 
Miniftre.  L'abbé  Valla  qui  connoît  la  Cour 
&  fait  mieux  que  perfonne  le  ton  dont  il 
faut  parler  aux  Rois,   eft  invité,  fuppiié 
même  de  fe  rendre  auprès  de  Louis,  comme 
chargé  de  cette  démarche  par  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  éclairé  dans  l'Egiife  &  de  plus 
illuftre  dans  l'État  ;  on  le  conjure  de  faire 
au  Monarque  3es  repréfentations  qui,  pat 
faut  par  fa  bouche,  ne  peuvent  manquer 
d'être  efficaces. 

Valla  favoit  mieux  que  perfonne  qu'elles 
ne  le  feroient  pas.  Il  connoît  la  foiblelîe 
du  Prince  &  la  fierté  du  Miniftre;  mais 
il  n'en  eft  que  plus  difpofé  à  accepter  la 
commilfion  qui  lui  eft  donnée.  Il  part  pour 
la  Cour  :  la  douleur  &  le  refpeél  font  fur 
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fon  vifâge,  Torgueil  eft  dans  fon  ame,  Se 
ii  a  déjà  caicuié  les  effets  que  doit  produire 
le  refus  qu'il  attend. 

Louis  avoit  pour  Vaila  ce  genre  de 
refpecft  que  devoit  lui  infpirer  la  réputation 
d'intégrité ,  de  piété  &  de  févcrité  dont  cet 
ancien  Miniflre  avoit  joui  jufque-Ià  :  mais 
Louis  étoit  livré  aux  confeils  de  Judith  &  de 
Bernard  qui  ne  travailioient  que  peur  leur 
parti;  &  ce  qu'il  y  avoit,  fans  qu'il  sqw 
doutât,  de  plus  affreux  pour  lui,  c'ell:  que 
5'il  le  fût  livré  au  parti  contraire ,  les  affaires 
de  l'Etat  n'en  euffent  pas  été  mieux.  L'in- 
térêt de  la  Patrie  étoit  le  feul  méconnu  & 
oublié. 

Valla  rentra  dans  fon  monaflère  avec 
tout  l'extérieur  d'une  afîîidion  profonde; 
il  paroiffoit  gémir  des  circonllances  qui  le 
forçoient  à  devenir  l'un  des  Chefs  d'un 
parti  dont  l'inflexibilité  de  la  Cour  nécef^ 
litoit  les  démarches.  De  ce  moment ,  il  efl 
l'ame  de  tous  les  projets  formés  contre  le 
miniflère,  &  i'abbaye  de  Corbie,  devient 
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ie  rendez- vous  général  de  tous  les  mécon- 
tens,  le  centre  de  tous  les  complots,  & 
le  foyer  d'où  va  partir  le  feu  que  l'on 
veut  allumer  dans  toutes  les  provinces  de 
l'Empire. 

On  connut  bientôt  les  funeftes  effets  de  déclaration 

...     tlu  Clergé. 

l'imprudence  dun  Souverani  qui  avoit 
invité  publiquement  les  Prélats  de  foa 
royaume  à  le  corriger  lui-même  :  le  Clergé, 
dans  les  quatre  Conciles  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  s'étoit  réfervé  le  droit  de  prendre  des 
réfolutions  ultérieures  :  entraîné  par  Valla, 
foliicité  par  les  Princes  eux-mêmes,  ceux 
des  Évêques  &  des  Abbés  qui  avoienÈ 
acquis  la  plus  haute  réputation  de  piété, 
s'affembient ,  &  ofent  déclarer  par  une 
délibération  publique,  qu'//y  tiendront  pour 
rebelle  à  Dieu  &  à  l'Eglife ,  quiconque  ne 
h  s  fécondera  pas  dans  le  dejfein  qu'ils  ont 
de  rétablir  l'ordre  dans  l'Etat,  &  de  pourvoir 
à  la  fureté  des  peuples ,  comme  à  celle  de 
l'Empereur  &  de  toute  la  Famille  royale. 
Tel  étoit  Téîat  des  chofes  à  la  fin  de 
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Tannée  830.  Le  Cierge  enhardi  par  des 
menées   dont  il    prévoit   le  fuccès ,    lève 
pour  ainfi  dire  l'étendard  de  la  révolte.  On 
voyoit  malheureulèment  à  fa  tête  les  plus 
favans  &  les  plus  relpeélés  ies  Prélats  (^)  ; 
tous  répétoient  comme  l'ont  dit  les  faélieux  * 
de  tous  les  temps,  que  ce  n'étoit  point  au 
Roi  qu'ils  en  vouloient,  mais  aux  Miniftres  I 
tyranniques   qui  abufoient   de  fa  facilité: 
tous  étoient  regardés   comme  des  Saints, 
&  plufieurs  d'entr  eux  en  effet  avoient  les  à 
intentions  les  plus  droites ,  dans  le  moment  1 
même  quiis  foulevoîent  les  peuples  contre 
leur  légitime  Souverain.  1 

Une  nouvelle  révolte  des  Bretons  mît 
en  mouvement  tows  ces  refforts  préparés 
&  tendus  de  loncrue  main.  Louis  tint  un 
plaid  à  .  Aix  -  la  -  Chapelle ,  &  réfolut  de 
marcher  en  perfonne  contre  les  rebelles  ;  il 
donna  ordre  à  Pépin  fon  fils,  roi  d'Aquitaine, 

(g)  Bernard  ,  évêque  de  Vienne;  Agobard  ,  évêque 
de  Lyon;  JelTe,  évêque  d'Amiens;  Helduin  ^  abbé 
éè  Sàint-Denys. 

de  le 
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de  ie  venir  joindre  dans  celte  expédition 
avec  les  troupes  de  fa  province.  H  avoit 
auprès  de  fa  perlonne  le  roi  de  Bavière, 
&  ne  craignoit  rien  de  Lothaire  qui  alors 
étoit  au-delà  des  Alpes* 

On  vit  fur  -  tout  alors  combien  étoît 
dangereule  cette  adminiltration  qui  confé- 
roit  le  commandement  des  troupes ,  &  par, 
conféquent  le  pouvoir  qui  fait  forcer  & 
vaincre ,  à  ces  mêmes  Magiftrats  dépofi- 
taires  de  l'autorité  qui  ne  devoit  que  gour 
verner.  La  plupart  des  Chefs  de  l'armée 
étoient  mécontens;  ils  alléguèrent  la  diffi- 
culté des  chemins ,  &  refusèrent  de  fuivre 
l'Empereur.  Ce  Prince ,  qui  avoit  déjà 
diffimulé  i'infolente  déclaration  du  Clergé, 
diifimula  ce  nouvel  outrage  des  Grands- 
Deux  ou  trois  ans  auparavant,  il  avoit  puni 
les  mauvais  fuccès  de  jfes  Généraux  ;  dans    Guerre 

r-  .1  r  /^   ^     j      contre  les 

cette  occalîon,  li   ne   rut  pas  en  état  de  Bretons, 
réprimer  leur  défobéilîànce.   Il  ralTembla 
ies  troupes  qui  voulurent  marcher,  &  naena 
avec  lui  fon  fils  Louis,     - 

Tome  IX.  P  " 
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Pépîii  fê  met  à  la  tête  de  farmée 
d'Aquitaine,  il  feint  de  fè  mettre  en  chemin 
pour  joindre  l'Empereur ,  mais  la  partie 
^étoit  liée  entre  les  Princes,  &  dans  le  même 
temps  que  Lothaire  rentre  en  France ,  con- 
duifant  un  corps  redoutable.  Pépin  arrive 
à  Orléans,  en  chaffe  le  comte  Odon  qui 
y  commande  pour  l'Empereur,  &  rétablit 
en  fa  place  Matfroy ,  qui  avoit  été  dépouillé 
de  fon  office  par  un  jugement  du  plaid. 
Louis,  de  fon  côté,  s'échappe  de  f armée 
impériale,  &  vient  à  Corbie  trouver  l'abbé 
Valla  avec  qui  tout  avoit  été  concerté,  & 
qui  l'y  attendoit  avec  les  Evêques  du  parti 
de  Lothaire. 

On  ne  peut  lire  fans  horreur  les  bruits 
injurieux  à  l'Empereur  &  à  fa  Cour  que 
répandoient  alors ,  &  les  Princes ,  &  les 
Prélats  leurs  adhérens ,  &  tous  ceux  qui 
avoient  embraffé  leur  parti.  Cet  enthou- 
fiafme  de  révolte  a  empoifonné  toutes  nos 
hifloires;  car  la  première  des  armes  qu'em- 
ploient les  partis  furieux,  eifl  toujours  la 
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calomnie.  On  attribuoit  à  l'impératrice  la 
débauche  la  plus  icandaleufe  ;  on  nommoit 
publiquement  le  Comte  Bernard ,  comme 
déshonorant  fon  maître  &  fon  bienfaiteur; 
on  faifoit  delà  Cour  un  lieu  d'abominations 
où  k  commettoient  tous  les  crijues;  mais 
ja  calomnie  prenoit ,  comme  dans  tous  les 
temps ,  le  ton  de  fon  fiècle ,  &  portoit  dans 
celui-ci  les  livrées  de  l'ignorance.  Si  on 
en  croyoit  les  Grands  &  les  Évêques  conC 
pirateurs  ,  Judith  &  Ces  femmes  étoient 
autant  de  forcières  qui  renouveloîent  toutes 
les  fuperditions  du  paganifme,  elles  confui- 
toient  les  oifeaux  &  i^s  entrailles  des  vic- 
times ,  elles  compofoient  des  philtres  &  des 
maléfices  qui  dévoient  faire  périr  la  Famille 
royale;  enfin  Judith  avoit  fafciné  Teiprit 
de  l'Empereur  par  les  fecreîs  de  la  mapîe. 
Ces  fables  fe  débitoient  ferieufement,  & 
trouvoient  créance  parmi  le  peuple. 

Les  Chefs  des  troupes  qui  avoient  aban- 
donnél'Empereur  à  Aix-la-Chapelle,  vinrent 
camper  autour  de  Paris.  Là  fe  rendirent  les 

P  \] 
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Évêques  &  les  Abbés  révoltés,  conduîlant 
(biîs  leurs  bannières  les  foldats  de  leurs 
bénéfices.  Pépin  vint  les  joindre  avec  i'armée 
qu'ii  amenoit  d'Aquitaine;  &  ce  fut  alors 
à  qui  fe  retireroit  de  celle  de  TEmpereur. 
Louis-  Ce  malheureux  Prince,  peu  craint,  peu 
îibandonné,  conlidcre  des  Grands,  le  trouve  bientôt 
abandonné  de  la  plupart  des  Généraux  qui 
l'accompagnolent.  Il  s'étoit  montré  foible 
dès  le  commencement  des  troubles  :  mais 
que  faire  au  milieu  de  cette  défeétion 
prefque  totale  l  il  n  avoit  plus  le  choix  des 
moyens.  Il  délibère  avec  l'Impératrice  & 
avec  fon  Miniflre,  il  obtient  l'aveu  de  l'un 
&  de  l'autre  pour  les  facrifier.  Sur  le  champ 
il  renvoie  Bernard  dans  fon  comté  de  Bar- 
celone, &  l'Impératrice  part  pour  aller  fe 
renfermer  à  Laon  dans  le  monaflère  de 
Sainte-Marie  :  il  vient  enfuite  camper  à 
Compiegne  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui 
reftent. 

Pépin  de  (on  côté  s'avance  à  la  tête  de 
fon  armée  jufqu'à  Verberie,  &:  envoie  un 
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(détachement  enlever  l'Impératrice  dans  fon 
monaftère.  Amenée  au  camp  des  rebelles, 
cette  Princeflè  infortunée  efTuiie  les  menaces 
les  plus  injurîeules,  on  lui  fait  craindre 
pour  fa  vie,  &  elle  eft  forcée  de  promettre, 
non  -  feulement  quelle  obtiendra  de  l'Ëm.- 
pereur  un  confentement  folennel  pour  fè 
faire  Religîeuie,  mais  qu'elle  le  déterminera 
à  congédier  ks  troupes  ,  à  abdiquer  l'Em- 
pire, à  fe  retirer  dans  un  monaftère,  &  à 
5'y  faire  couper  les  cheveux» 

Conduite  de-là  à  fon  mari,  fous  la  garde 
Aes  troupes  chargées  de  la  ramener ,  elle 
conjure  ce  Prince  de  lui  lauver  la  vie,  en 
confentant  aux  indignes  propofitîons  qu'elfe 
étoit  chargée  de  lui  faire.  L'Empereur 
accepta  la  première,  fentant  bien  fans  doute 
que  s'il  pouvoit  conferver  le  trône,  il  ne 
manqueroit  jamais  de  moyens  de  recouvrer 
fa  femme.  Quant  à  l'abdication,  il'  n'ofa  la 
refufer ,  mais  il  demanda  que  la  propofitîon 
en  fût  faite  dans  le  plaid  en  préfence  à^s 
Evcqiies  &  des  Grands ,   &  il  confeatit 
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même   qu'il   s'affemblât   fur   le   champ   à 
Compiegne. 

Pépin   qui  attendoit   dans  ce   moment 
î'armée  de  Lothaire ,  n'eut  garde  de  refufer; 
il  ne  doutoit  pas  que  le  Monarque  pufd- 
Janime  ne  cédât  aux  cris  de  TafTemblée  dont 
(es  enfans  feroient  les  maîtres.  L'Impéra- 
trice, après  avoir  rendu  la  réponle  de  Louis, 
fut  conduite   à  Poitiers ,   où  on  l'obligea 
ce  prendre  fur  le  champ  le  voile  dans  le 
^Affembiée  m^oiiaftère  de  Sainte-Radegonde.  L^aflem- 
Compiegne.  blée  fc  tint  à  Compiegne  dans  le  palais 
'     de  l'Enipereur ,  &  ce  fut  -  là  fur  -  tout  que 
ce  Prince  laiila  paroître,  aux  yeux  de  la 
Cour  &   de  l'armée,  la  foiblelîè  de  Ion 
caractère.  On  avoit  préparé  le  trône  :  il  ne 
tenoit  qu'à  lui  d'y  monter ,   &  peut  -  être 
eût-il  étonné  les  rebelles,  fi,  alfis  au  milieu 
d'eux,  il  eût  parlé  en  Roi  &  en  père.  II 
prit  l'air  confterné   d'un  pénitent  qui  de- 
mande grâce  à  l'Eglife  :  il  ne  voulut  point 
fe  mettre  à  fa  place;  il  avoua  les  fautes  de 
fou  Gouvernement  ;  il  s'excufi  fur  Ion  trop 
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grand  attachement  pour  fâ  femme;  il  eut 
même  la  baffelTe  de  donner  à^s  éloges  aux 
conjurés,  &  promit  que  s'il  confervoit  la 
Couronne ,  il  ne  gouverneroit  déformais 
que  par  le  confeil  de  ks  bons  &  jidehs 
fujeîs,  c  eft-à-dire ,  que  fuppliant  très-hum^ 
blement  qu'on  lui  laifsât  le  titre  de  Roi  ^ 
il  confentoit  à'^n  abdiquer  le  pouvoir. 

Ce  langage  indigna  ceux  auxquels  l'hon- 
neur du  trône  étoit  cher  encore,  mais  la 
multitude  fut  touchée  &  attendrie.  Plufieurs 
Evêques  fe  levèrent,  &  obligèrent  l'Empe- 
reur de  prendre  la  place  due  à  fa  dignité; 
mais  fon  humble  confeffion  confuma  tout 
le  temps  de  cette  première  féance,  &  laf- 
femblée  fut  remife* 

Pendant  cet  intervalle  Lothaîre  arriva 
avec  les  troupes  d'Italie.  L'empereur  bloqué 
dans  fbn  camp,  étoit  devenu  pour  les  uns 
un  objet  de  mépris,  pour  les  autres  un  objet 
de  pitié.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  lui 
paroidbient  encore  attachés,  n'attendoient 
que  le  moment  de  fe  vendre,  &:  faute  de 

P  iv 
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mieux ,  k  contentèrent  des  promefles  que 
leur  firent  les  Princes.  Que  pouvoient-iis 
efpérer  d'un  Roi  qui  avoit  déjà  abandonné 
aux  mécontens  fa  femme,  &  fon  premier 
Miniftre!  Bientôt  Louis  fe  trouve  feui;  car 
alors  ia  perte  d'un  petit  nombre  de  Chefs 
entraînoit  la  défeélion  de  tous  ceux  qu'ils 
avoient  fous  leurs  ordres.  Chacun  ne  (e 
,  croyoit  obligé  par  les  loix ,  qu'à  fervir  le 
Magiitrat  auquel  il  étoit  immédiatement 
fournis.  Le  Senieur  ctoit  tout  pour  les  Ju- 
vieurs ,  &  lorfque  ceux-ci  n'avoient  fait 
que  le  fuivre,  on  ne  pouvoit  leur  rieit 
imputer. 

Que  pourroît  devenir  dans  cet  état  le 
plus  puifTant  Prince  du  Monde!  Louis, 
réduit  au  défe(poir,  ne  peut  fuir  fans  fe 
perdre  &  fans  être  arrêté.  Il  affecte  la  con- 
fiance, &  vient  fe  remettre  entre  les  mains 
de  fon  fils  aîné.  Celui-ci  le  reçoit  avec  les 
marques  du  plus  profond  refpeél  ;  mais 
feignant  de  regarder  fa  démarche  comme 
une  elpèce  de  renonciation,  au  moins   u 
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l'exercice  afluel  de  fou  autorité ,  il  ne 
prend  pas  même  la  peine  de  le  confulter  : 
il  commande ,  il  agit  en  maître ,  &  difpo- 
liint  d'un  Prince  qu'il  devoit  au  moins 
traiter  comme  fon  Collègue ,  s'il  ne  le 
relpefloit  plus  comme  Çon  père ,  il  lemble 
ne  le  garder  dans  fon  cainp  que  pour  faire 
lui-même  feul,  &  faire  en  fa  préfence  tous 
les  aéles  de  la  fouveraineté  la  plus  abfolue. 

Le  Père  Daniel  remarque  que  Lothaire 
ne  parla  point  alors  de  J^/7(?/é'/' l'Empereur; 
(ans  doute  que  ce  jeune  ambitieux  n'étoit 
pas  tombé  en  démence.  Ujie  pareille  folie 
ne  pouvoit  être  celle  de  l'héritier  du  trône  ; 
elle  ne  fut  jamais  celle  de  la  Nation,  & 
bientôt  nous  verrons  à  qui  il  faut  imputer 
ce  délire.  Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'efl  qu'alors 
toute  i'efpérance  des  rebelles  ttoit  d'engager 
Louis  à  une  abdication  volontaire.  Ils 
reconnoiiioient  donc  Gue  même  les  armes 
à  la  main ,  ils  n'étoient  pas  en  droit  de  le 
forcer  à  de/cendre  du  trône! 

A  peine  l'Empereur  étoit- il  au  pouvoir 
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Captivité  de  Ion  fils  aîné,  que  celui-ci  profcrît  tous 
l'Empereur,  ceux  qui  avoîent  été  attachés  à  l'ancien 
miniflère.  Bernard,  heureufement  pour  lui , 
s'étoit  retiré  dans  la  province  dont  il  avoit 
le  commandement.  Herbert  fon  firère  eut 
les  yeux  crevés ,  &  Louis  s'humilia  en  vain 
jufqu'à  demander  fa  grâce.  Odon,  coufni- 
germain  du  Miniftre ,  &  pourvu  par  l'Em- 
pereur de  l'office  de  comte  d'Orléans,  fut 
dégradé  &  banni  :  tout  ce  qui  avoit  eu 
quelque  part  à  la  confiance  du  Monarque , 
partagea  fa  dilgrâce  &  fut  chaffé.  Les  Auteurs 
ne  nous  difent  point  fi  l'on  revêtit  ces 
prolcriptions  de  quelques  formes  :  leur 
înjuflice  en  eût -elle  été  moins  attroce,  fi 
elles  euiîènt  été  prononcées  dans  un  plaid î 

Maître  de  la  perfonné  de  fon  père , 
Lothaire  fe  flattoit  que  le  premier  plaid 
générai  verroit  ce  Prince  infortuné  dépofer 
une  Couronne,  dont  le  poids  ne  pouvoit 
plus  lui  être  qu'à  charge.  Environné 
d'Evéques  &  de  Moines  perfides,  qui  lui 
vantoient  les   douceurs  de  la  retraite,  & 
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Texhortoient  à  ie  confacrer  entièrement  au 
fervice  de  Dieu  ,  Louis  donnoit  à^s  efpé- 
rances  ,    mais  fes  réfoiutions  fecrettes  ies 
démentoient.  Enfin  il  trouve  le  moyen  de 
gagner   quelques-uns    des   Eccléfiafliques 
que  l'on  a  placés  auprès   de  lui,  &   qui, 
après  avoir  trahi  le  père ,  fe  croyent  à  plus 
forte  raijfbn  en  droit  de  tromper  les  fils. 
11  ne  lui  fut  pas  difficile  de  s'attacher  par 
des  prom elfes  ceux  à  qui  l'importance  des 
fervices  garantilfoit  la  grandeur  des  récomi- 
penles ,  &  ils  en  vinrent  jufqu'à  fe  charger 
de  ramener  à  l'Empereur  fes  àtux  puînés, 
&  de  les  féparer  de  la  ligue  dont  Lothaire 
fè  croyoit  non  -  feulement  le  Chef,  mais 
le  maître  abfolu. 

Ce  projet  quelque  hardi  qu'il  fût,  étoit 
d'une  exécution  moins  difficile  qu'on  ne 
i'avoît  prévu.  Pépin  &  Louis  n'étoient  pas 
a(fez  aveugles  pour  ne  pas  fentir  qu'en 
détrônant  un  père  indulgent  &  facile,  ils 
le  livroient  à  un  frère  dont  l'ambition  étoit 
aulfx   vafle    qu'adive ,   &    dont  l'autorité 
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feroit  peut-être  plus  févère  que  celle  qu^îls 
vouloient  écarter. 
Réconciliation     Nous  ne  trouvons  pour  nous  înflruîre 

Qcs  Princes  /-. 

puînés^     des  faits  de  ce  fiècle  que  des  annales  & 
ace  ''F'^e-j-jQ^^  jç^  Mémoires  :  quelques  lettres  d'É- 

vêques  nous  indiquent  des  circonflances  qui 
fortifient  nos  conjeélures ,  mais  la  plupart 
des  détails  nous  échappent.  Le  retour  d^s 
Princes  puînés  fut  fans  doute  préparé  par 
bien  des  intrigues.  Ceux  qui  furent  chargés 
de  ces  négociations  fecrettes ,  y  mirent  une 
dextérité  &  une  foupleffe  qui  trompa  toute 
la  prudence  des  confeils  de  Lothaire.  II 
étoit  difficile  que  Ton  refusât  à  TEmpereur 
la  vue  des  Princes  {es  fils  :  lorfque  tout  fut 
prêt  pour  la  révolution  méditée^  les  rois 
d'Aquitaine  &  dltalie  arrivent  à  la  tête 
des  Grands  les  plus  diftingués  dans  leui* 
Cour,  entrent  chez  l'Empereur,  fe  jettent 
à  fes  pieds,  lui  demandent  grâce,  &  lui 
promettent  fidélité  &  obéiffance. 

Tous  ceux  que  Lothaire  avoit  regardés 
comme   ks    ennemis    dans  le   précédent 
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Mînillère,  avoient  été  chafles.  Nul  prétexte 
alors  ne  pouvoit  excufer  f  efpèce  de  capti- 
vité où  Louis  étoit  retenu  :  le  parti  de  ion 
fils  aîné  connut  qu'il  alloit  devenir  le  plus 
foible. 

C'étoît  à  l'Empereur  à  indiquer  le  lieu 
de  raflemblée  dans  laquelle  on  devoît 
prendre  les  dernières  mefures  pour  le 
Gouvernement.  Il  s'étoit  bien  gardé  de. 
Gonfentir  à  une  féconde  fëance  dans  le  palais 
de  Compiegne,  &  Lothaire  maître  de  la 
perfonne  de  fon  père,  &  faifi  de  toute 
Tautorité  par  le  fait  feul ,  avoit  peut  -  être 
craint  de  commettre  à  une  nouvelle  déli- 
bération le  fuccès  de  (es  hautes  efpérances. 
Louis  demanda  lui-même  la  convocation 
du  plaid,  dès  qu'il  put  compter  iur  ks 
puînés.  Leur  aîné  n'étoit  plus  le  maître  de 
l'indiquer  ;  ks  frères  qui  ne  quittoient  plus 
l'Empereur,  fè  fufTent  oppolés  à  ce  que 
l'on  forçât  fafignature.  Ils  avoient,  comme 
Lothaire ,  les  armes  à  la  main ,  &  Pépin 
qui  n'oublioît  pas  que  lui  feul  avoit  décidé 
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l'affaîre  de  Compiegne,  croyoît  qu'au  moins 
on  lui  de  voit  des  méiiagem  ens. 

Lothaire  n'avoit  efpéré  de  forcer  fon 
père  à  abdiquer  la  Couronne,  qu'en  lui 
faifant  voir  tous  les  Membres  de  TafTem- 
blée  décidés  à  fe  réunir  contre  lui,  & 
réfolus  de  l'abandonner  pour  jamais.  Les 
cris ,  les  menaces ,  le  tumulte  qui  a  voient 
effrayé  Louis  à  Compiegne,  dévoient,  dans 
le  plaid  fuivant ,  préfenter  un  fpeélacle 
encore  plus  terrible  ;  mais  pour  cela  il  failoit 
que  Lothaire  fût  maître  de  tous  ceux  qui  j 
affifteroient ,  &  voiià  pourquoi  il  vouloit 
qu'il  fe  tînt  dans  l'ancienne  France ,  dont 
les  Evcques  &  les  Magiftraîs  lui  étoient 
vendus. 

Par  une  raîfon  contraire  ,  l'Empereur 
fouhaitoit  que  le  plaid  général  fe  tînt  en 
Germanie,  Pépin  &  Louis,  qui  craignoient 
que  leur  aîné  ne  fût  fur  le  point  de  devenir 
leur  maître  abfolu,  le  réunirent  contre  lui, 
&  maigre  toutes  les  menées  de  Lothaire 
&L  de  fes  Partifans,  Nimègue  fut  nommé 
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comme  le  rendez  -  vous  de  raflemblée. 
Cette  convocation  une  fois  faite  &  publiée, 
fit  renaître  les  efpérances  de  l'Empereur; 
il  parut  alors  agir  avec  moins  de  foiblefle , 
&  ks  nouveaux  Confeils  fecrets  lui  firent 
même  faire  quelques  démarches  qui  annon- 
çoient  de  la  force  &  de  la  dignité. 

Il  commença  par  ordonner  que  l'on 
viendroit  à  l'allèmblée  fans  armes  ;  &  par-là 
il  exclut  ce  cortège  d'Officiers  &  de  troupes 
qui  fuivoit  toujours  les  Grands,  lorfqu'ils 
fe  rendoient  à  ce  que  l'on  appeloit  le  plaid 
militaire.  Celui  de  Nimègue  devoit  être 
fimplement  un  plaid  de  juffice  &  d'admi- 
niftration.  Valla  ,  famé  Aes  confeils  de 
Lothaire,  Valla  le  principal  moteur  des 
troubles  reçut  ordre  de  retourner  dans  fon 
monaftère,  &  de  ne  s'occuper  déformais 
que  du  gouvernement  de  ks  Religieux , 
&  Ton  partit  pour  Nimègue,  perfuadé  que 
la  faélion  de  Lothaire  alloit  cefîèr  d'avoir 
la  prépondérance.  Lambert ,  comte  de 
Nantes,  fe  difpofoit  à  fuivre  l'Empereur, 
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îl  fut  renvoyé  dans  fon  département  ;  & 
accompagné  de  labbé  Hélifachar  auquel 
on  donna  comme  à  lui  le  titre  de  Mïffus, 
îi  fut  chargé  de  vifiter  le  comté  de  Bretagne, 
&  d'y  veiller  à  la  fureté  &  à  Tadminidration 
publique. 

Les  amis  de  TÉmpereur  commençoient 
à  refpirer:  Ce  Prince  même  reprenoit  un 
air  d'autorité  qui  annonçoit  fa  confiance. 
Bientôt  il  apprend  que  fabbé  de  Saint- 
Denys  e(t  en  chemin  accompagné  d'une 
nombreufe  fuite  de  gens  armés  :  fur  le 
champ  il  lui  envoie  ordre  de  congédier 
ks  troupes  &  de  l'attendre  à  Paderborn  ; 
Helduin  fut  obligé  d'obéir. 

Ces  aéles  de  vigueur  &  l'arrivée  à^s 
Evcques  &  à^s  Magiflraîs  de  la  Germanie 
fortifièrent  tellement  le  parti  de  l'Empereur, 
que  fon  fils  aîné  commeiiça  à  craindre  pour 
lui-même.  Le  plaid  de  Nimègue  étoit  en 
effet  rempli  de  Prélats  &  de  Grands,  qui 
n'ayant  eu  aucune  part  à  l'horrible  licence 
des  affembléespréeédentes, étoientiudignés 

des 
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des  Qxchs  auxquels  on  s'étoit  porté  contre 
le  Monarque.  Lothaire  prévit  fa  chute  :  en 
fe  retirant,  ii  s'acculoit  lui-même,  6c  n'étoit 
plus  affez  fur  des  Chefs  de  ks  troupes  pour 
continuer  fèul  la  guerre;  il  vint  fe  jeter 
aux  pieds  de  fon  père  qui  i'embraflà  &  iuî 
pardonna. 

Cette  afîemblée ,  dont  quelques  mois 
auparavant  les  rebelles  s'étoient  tant  promis, 
fe  tourna  donc  entièrement  contre  eux.  Ils 
furent  confternés ,  lorfqu  ils  virent  la  Famille 
royale  réunie  :  Louis  dont  ils  avoient 
efpéré  l'abdication,  fe  trouva  en  état  d'y 
donner  des  loix,  &  de  faire  ref]3eéler  fes 
ordres.  Les  coupables  furent  effrayés  de 
leur  petit  nombre,  &  le  furent  encore  plus 
de  voir  la  licence  paffée  devenir  l'objet  de 
l'indignation  publique. 

Abandonnés  par  les  Princes,  les  Chefs 
de  la  confédération  fe)nt  prelque  tous  arrêtés. 
L'Empereur  fit  grâce  à  plufieurs  d  entr'eux. 
On  difîéra  le  procès  des  autres  jufqu'à  la  pre- 
mière affemblée ,  &  ils  furent  en  attendant, 
Tome  IX»  Q 
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ou  enfermés  dans  d'étroites  prifôns  ,  ou 
gardés  à  vue ,  &  Louis  partit  de  Njmègue , 
maître  en  apparence  de  tous  les  efprits. 
Réfolu  de  rappeler  l'Impératrice ,  il  s'étoit 
fait  preffer  par  i'affemblée  d'ordonner  fon 
retour  :  ies  Grands  les  plus  diftingués  avoient 
été  députés  à  cette  Princeflè ,  &  chargés  de 
fa  ramener  à  Aix-la-Chapelle  où  le  plaid 
fut  indiqué  pour  le  commencement  de 
l'année  fui  vante. 

En  attendant ,  Louis  fait  décider  par  les 
Évêques  &  approuver  par  le  Pape  la  dit- 
folution  de  l'engagement  forcé  qu'elle  avoît 
contradé  :  il  fait  plus ,  il  veut  qu'elle  loit 
juridiquement  lavée  Aqs  imputations  par 
lefqueiies  on  l'a  noircie  auprès  des  Princes. 
Ce  fut  le  premier  objet  dont  on  s'occupa 
dans  le  plaid  de  83  i  ;  on  fiiivit  pour  cela 
les  formes  ufitées  dans  ce  temps  -  là.  Le 
jour  de  la  Purification ,  l'Impératrice  arrive 
dans  l'aflemblée  accompagnée  de  l'élite  des 
Grands;  l'un  d'eux  chargé  de  fa  défenfè, 
fomma  fes  accufateurs  de  fe  montrer;  on 
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ïeur  donna  enfuite  le  temps  de  venir  pré- 
'  (enter  leurs  dénonciations  :  qui  que  ce  foit 
ne  parut,  &  après  les  délais  prefcrits,  elle 
affura  fon  innocence  par  un  ferment  folen- 
nel ,  &  fut  publiquement  juilifiée. 

A  peine  fut-elle  rétablie  dans  les  droits,   runîtlon 

Vf  ^  r  ,     .    des  conjures. 

que  i  on  s  aperçut  que  la  vengeance  etoit  , 
plus  aélive  que  ne  l'eût  été  le  reflentiment 
de  fon  époux.  Non  -  feulement  on  fit  le 
procès  des  coupables  que  Ton  avoit  arrêtés 
à  Nimègue ,  on  fe  faifit  même  de  quelques 
rebelles  que  la  clémence  de  l'Empereur 
avoit  épargnés,  &  qui  fe  croyoient  fûrs 
de  leur  grâce  :  il  n'y  eut  cependant  point 
de  lang  verfé;  comme  les  plus  coupables 
étoient  des  Eccléfiafiiques ,  on  le  contenta 
de  les  reléguer  dans  différens  monaflères. 
JefTe ,  évêque  d'Amiens  fut  le  feul  qui  fut 
dépofè  dans  un  Concile.  Tous  ceux  que 
l'Impératrice  regarda  comm.e  les  ennemis, 
furent  bannis  de  la  Cour;  &  l'abbé  Valla 
qui  vivoit  difgracié,  mais  tranquille  dans 
fon  abbaye,  fut  arrêt*  &  relégué  dans  ua 
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château  fur  les  bords  du  lac  de  Genève  : 
il  prévit  fans  doute  les  révolutions  nou- 
velles que  pourroient  un  jour  occafionner 
les  imprudences  du  Gouvernement;  car  je 
ne  crois  point  qu'il  ait  été  enthoufiafte  de 
bonne  foi ,  &  ii  eft  prouvé  qu'il  refufa  la 
grâce  qu'on  lui  offrit  à  condition  qu'il 
reconnoîtroit  fa  faute. 

Mais  ce  qui  fur  -  tout  annonça  le  grand 
crédit  de  l'Impératrice ,  &  ce  qui  peut-être 
<Ievint  la  première  caufe  des  troubles  plus 
terribles  encore  que  nous  verrons  bientôt 
éclater ,  fut  l'efpèce  de  dégradation  de  Lo- 
thaire  :  ce  Prince  depuis  long-temps  aflbcié 
à  l'Empire  fut,  dans  un  plaid,  déclaré  déchu 
de  ce  titre,  &  l'on  ceffa  de  placer  fon  nom 
dans  les  diplômes  à  côté  de  celui  de  fon 
père.  Cette  punition  étoit  jufle,  &  il  faut 
avouer  que  fon  eût  pu  porter  plus  loin  la 
rigueur  des  condamnations  qu'il  avoit  mé- 
ritées; mais  Louis-le-Débonnaire  étoit -il 
alors  affez  puiffant  pour  permetUe  à  fa 
prudence  tout  ce  que  les  loix  permettoient 
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à  fa  juftice  !  Lothaîre  n'ofa  réclamer ,  il 
n'en  avoit  aucun  droit  ;  ii  foufFrit  même 
fans  fe  plaindre  que  quelques  villes  qui 
avoient  fait  partie  de  ks  Etats ,  fuffent  ajou- 
tées à  ceux  Aes  rois  d'Aquitaine  &  de 
Bavière;  il  repartit  pour  fltaiie,  mais  ii  sy 
rendit  outré  de  dépit ,  &  méditant  de  loin 
ie  projet  d'une  nouvelle  révolution. 

Peut-être  k  fût-on  afluré  de  ce  Prince, 
fi  Ton  eût  trouvé  le  moyen  de  stagner  Vaila 
fon  confident  &  fon  ami  ;  mais  lorfque 
quelques  mois  après  l'Empereur  publia  une 
amniilie  générale,  il  en  exclut  nommément 
cet  homme  ambitieux  &  profond.  Il  ne 
faut  pas  s'en  étonner,  l'Impératrice  devoit 
le  haïr  ;  Louis  le  regardoit  comme  le  plus 
dangereux  de  ks  ennemis;  mais  dans  ce 
moment  ce  n'étoit  ni  la  colère  de  Judith, 
ni  le  relTentiment  de  l'Empereur,  qui  dirî- 
geoit  ou  leur  clémence  ou  leur  fè vérité. 
Leurs  Miniflres,  leurs  Confeils,  n'ignoroîent 
point  que  du  caraélère  dont  étoit  Valla  ^ 
s'il  ceffoit  d'être  à  la  tête  des  mécontens  ^ 


246     ii!^'  D iscouRS 

il  feroit  néceffairement  le  premier  dans  la 
confiance  du  Prince  ,  &  ils  aimoient  mieux 
encore  qu'il  fût  le  chef  des  révoltes ,  que 
Je  maître  de  la  Cour. 

On  crut  cependant  que  fà  prifbn ,  qui 
étoit  fur  les  bords  du  lac  de  Genève,  fe 
trou  voit  trop  voifine  de  l'Italie,  &  dès  que 
Lothaire  eut  paffé  les  Alpes ,  on  promena 
ce  Moine  redoutable  de  monaflère  en  mo- 
naflère,  &  on  jugea  enfin  que  celui  dont  il 
étoit  Abbé,  étoit  lafile  où  on  pourroit  le 
plus  facilement  veiller  fur  ks  démarches, 
Se  intercepter  lès  correfpondances.  On  le 
ramena  à  Corbie ,  mais,  gardé  à  vue,  il  y 
vécut  en  fimple  Religieux ,  n'y  reprit  point 
les  fondions  attachées  à  fon  litre ,  &  n'en 
fortit  qu  à  la  faveur  de  cette  licence  encore 
plus  effrénée ,  dont  ce  déplorable  règne  va 
bientôt  nous  offrir  le  fpecflacle. 
ïietour        Lorfque  l'Impératrice  vit  fon   pouvoir 

du  comte     /r         •  P.i    .  T  r 

de      aîienni  par  1  eloignement  de  tous  les  enne- 

Barcelone.       •  ii  ni-  <>  r 

mis,  elle  engagea  ILmpereur  a  rappeler 
le  comte  de  Barcelone.  Il  étoit  fans  doute 
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toujours  également  cher  à  cette  Princeffe; 
mais  à  peine  fut-ii  de  retour ,  qu'il  s'aperçut 
qu'il  avoit  auprès  de  l'Empereur  un  concur- 
rent qui ,  pendant  fon  abfence ,  avoit  fait  les 
plus  grands  progrès  dans  fa  confiance. 

Ce  nouveau  Miniflre  étoit  le  moine 
Gombaud  que  Louis  s'étoit  attaché  à  Corn- 
pîegne,  &  dont  il  s'étoit  fervi  avec  fuccès, 
(oit  pour  ramener  les  deux  Princes  puînés  ^ 
foit  pour  détacher  du  parti  de  Lothaires 
quelques-uns  des  conjurés.  Vraifemblable- 
ment  la  place  que  ce  nouveau  venu  occu- 
poit,  lui  avoit  été  promiie  comme  une 
récompenfe  de  fon  zèle,  &  la  hauteur  avec 
laquelle  il  fe  vantoit  de  fon  pouvoir  > 
annonçoît  affez  qu'il  le  croyoit  fondé  fur 
un  engagement  relpeélable.  Il  n'avoît  pas 
quitté  depuis  ce  temps -là  la  perfonne  du 
Monarque,  qui  déjà  trop  difpofé  à  ne  le 
livrer  qu'à  des  Religieux  »  iaiffoit  afl'ez 
apercevoir  qu'il  deftinoit  à  celui-ci  la 
première  place  dans  fon  Confeil. 

De -là  deux  partis  dans  le  palais,  îndé-^ 

Qiv 
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pendamment  de  celui  des  Princes  qui , 
quoique  réconciliés  en  apparence  avec  leur 
père,  avoient  cependant  leurs  amis,  leurs 
créatures,  leurs  projets  à  part.  Bernard  fentit 
que,  malgré  la  faveur  de  Judith,  il  pourroit 
fe  trouver  le  plus  foible,  il  intrigua  fous 
main  pour  fe  faire  un  appui  du  roi  d'Aqui- 
taine dont  les  États  (è  trouvoient  à  portée 
de  lui,  parce  qu'il  joignoit  au  comté  de 
Barcelone  le  duché  de  Languedoc. 
PiaîvUénéraî  Louîs,  dans  ces  circonflauces,  convoqua 
Thon iile  ^  Thionville  un  plaid  général  ;  &  c'efi:  à 
cette  époque  que  je  puis  commencer  à 
appeler  diètes  ces  fortes  d'affemblces ,  non 
qu'elles  fuiîënt  compofées  de  repréientans 
de  la  Nation ,  mais  au  milieu  des  troubles 
qui  agitoient  l'État ,  &  à  mefure  que  l'au- 
torité s'affoibiifîbit  en  fe  divifant,  tous  les 
chefs  de  faction  cherclioient  à  groffir  le 
plaid  royal  de  leurs  Partifans.  Lorfque  la 
convocation  étoit  faite  en  termes  généraux, 
c'étoit  à  qui  s'y  rendroit  ou  nécefïïiire  ou 
redoutable.  Les  aflemblées  devenoientdonc 


SUR  l'Hist.  de  France,  249 

cîe  jour  en  jour  plus  nombreufes ,  pîus 
tumultueufes,  plus  embarraffantes  pour  le 
Souverain;  car  moins  il  avoit  d'aélion  par 
lui-même,  plus  il  voyoit  augmenter  la 
réaélion  de  tout  ce  qui  i'environnoit. 

Ce  fut  dans  ce  plaid  de  Thion ville  que 
le  comte  de  Barcelone  demanda  à  être  jugé 
fur  toutes  les  imputations  par  lefquelles  il 
prétendoît  avoir  été  calomnié  :  l'Empereur 
eut  encore  la  foiblefle  de  le  permettre,  & 
on  vit  traitées  dans  le  plaid  ces  honteufes 
queflîons ,  qui  avoient  été  agitées  dans  le 
public  avec  tant  de  fcandale.  A  la  honte 
du  Monarque  &  de  fa  Cour ,  Bernard  mit 
en  fait  dans  Taffembiée  des  Evêques  & 
Aqs  Grands  ,  qu'il  n'avoit  jamais  pris  d'in- 
décentes libertés  avec  fhnpératrice ,  fomma 
fès  accufateurs  de  venir  prouver  les  crimes 
dont  ils  l'avoient  chargé  dans  leurs  écrits, 
offrit  le  combat  à  tout  champion  qui  oferoît , 
fe  préfenter ,  &  après  avoir  prêté  le  ferment 
ufité,  lorfque  peribnne  n'acceptoit  le  combat, 
fut  juftifié  par  un  jugement  folennel. 
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Des  trois  Princes  aînés,  Pépin  étoit  le  feu! 
qui  eût  été  mandé  au  plaid  générai.  11  eft  très- 
vraifeniblabie  que  l'Empereur  foupçonnoit 
fa  conduite ,  &  vouloit  le  furveiller  de  plus 
près;  mais  ce  Prince  n'arriva  qu'après  la 
clôture  de  Taflemblée,  &  j'obferve  que 
Louis,  après  lui  en  avoir  fait  quelques 
reproches ,  lui  prefcrivit  comme  une  peine 
de  fa  négligence  de  le  fuivre  jufqu'à  Aix- 
la-Chapelle  :  Pépin  feignît  d  obéir,  mais  il 
s'échappa  fur  la  route,  &  retourna  dans  ks 
Etats  fè  préparer  à  la  guerre. 

Lothaire  &  Louis  étoient  d'intelligence 

avec  lui  :  tous  les  trois  avoient  réfolu  de 

reprendre  les  armes ,  &  de  fe  rendre  maîtres 

Nouveaux  d^s  Etats  aiTurés  au  jeune  Charles.  Tandis 

de^guctre.  ^"^  Pépin  dout  les  démarches  avoient  attiré 

la  première  attention  de  la  Cour,  repaiïbit 

en   Aquitaine  ,    Louis   lève    en    Bavière 

l'étendard  de  la  révolte,  &  fond   fur  le 

An.  Sj2,  pays  des  Allemands  pour  l'enlever  au  fils 

de  Judith.  L'Empereur  change  aufli-tôt  de 

projet  :  il  avoit  donné  rendez  -  vous  aux 
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Chefs  de  ks  troupes  à  Orléans  pour  obferver 
&  fuivre  Pépin ,  il  s'avance  vers  Mayence, 
en  fe  faifant  fuivre  de  tout  le  militaire 
qu'il  trouve  fur  fa  route.  Bientôt  le  roi  de 
Bavière  ell:  abandonné,  (on  père  marche 
contre  lui,  &  finit  par  lui  pardonner,  iorfque 
ce  Prince  rebelle  vient  à  Aufbourg  implorer 
fa  clémence. 

De-Ià  Louis  fonge  à  étonner  les  auteurs 
des  troubles  d'Aquitaine  ;  il  retourne  à 
Orléans,  où  il  tient  un  plaid  militaire  le 
premier  Septembre.  Cette  afTemblée  ne 
dura  qu'un  jour;  de -là  la  Cour  s'avance 
vers  une  des  Maifons  royales  fituc'e  en 
Limofm  &  nommée  Joac.  C'eft  -  là  qu'il 
avoit  fait  ajourner  non  -  feulement  le  roi 
Pépin,  mais  le  comte  Bernard  dont  il  avoit 
découvert  les  intelligences  avec  lui  :  ce  fst 
dans  ce  plaid  de  Joac  que  l'on  fit  le  procès 
de  l'un  &  de  l'autre.  Venîilatâ  utriufqua 
caujâ  (h)  ,   dit  l'hiilorien  de   Louis  -  le- 

(h)    Yh,  Lud,  F  a,  cap,  ^y. 


252     72.     Discours 

Débonnaire.  Pépin  fut  convaincu  ;  Ber- 
nard demanda  inutilement  à  combattre  ks 
accufateurs,  perfonne  ne  fe  préfenta;  mais 
la  bataille  n'étoit  accordée  qu'à  défaut  de 
Condnmna-  preuves  ,   &  il   5  en   trouva  :  l'Empereur 

tion  du  comte    >  j  *         r         -hic    t\ 

J3ernard.  "  ^^"^  Condamna  pas  moms  Ion  Mmiltre, 
auquel  il  ôta  toutes  fès  dignités  (i),  hono- 
rïhus  ejl  privatus. 

C'étoit  le  plaid  qui  condamnoît,  mais 
le  Souverain  ne  favoit  que  faire  grâce.  Un 
nouveau  pardon  accordé  à  Pépin  le  rendit 
plus  audacieux.  Au  lieu  de  partir  pour 
Trêves  où  l'Empereur  lui  ordonne  d'aller 
l'attendre,  il  fe  fauve  encore  une  fois,  & 
l'Empereur  arrivé  dans  cette  ville ,  apprend 
que  le  roi  d'Aquitaine  eft  retourné  dans 
fa  province  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  ks 
troupes  auxquelles,  le  lendemain  de  fon 
pardon,  il  avoit  fait  paffer  ks  ordres.  De 
retour  à  Aix-la-Chapelle  pour  délibérer 
fur  tous  ces  nouveaux  fujets  d'inquiétude, 

»!■  I   .    ■  ■  I  '  mt  III.  I      ■ 

(i)    Vit,  Lud.  Pli,  cap.  ^7. 
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31  eft  infornaé  que  fes  trois  fi\s  viennent 
de  fe  lier  entr'eux  par  une  nouvelle  confé- 
dâ-ation.  C'eft  alors  qu'il  publie  l'arrêt  par  PuHicatîon 
lequel  il  a  voit  déclaré  Pépin  déchu  de  touscondamn^ation 
ks  droits.  Judith  profite  de  la  colère  de^P^^Péphi. 
fon   époux,    &  fait  donner   le  royaume 
d'Aquitaine  au  prince  Charles,  qui  à  peine 
avoit  alors  neuf  ans. 

S'il  étoit  jufte  de  punir  Pépîn,  il  étoît 
imprudent,  vu  fur-tout  l'état  des  choies,  de 
lui  fubfljtuer  un  enfant  hors  d'état  de  gou- 
verner. Cette  faute  jointe  à  fopinion  que 
tant  de  pardons  réitérés  avoient  donnée  de 
la  foiblefle  du  Monarque,  aigrit  encore  le 
mal.  Lothaire  &  le  roi  de  Bavière  n'en 
furent  que  plus  irrités  :  il  ne  falloit  qu'un 
prétexte  à  leur  mauvaifè  volonté,  &  ce 
coup  d'éclat  réunit  tous  les  méconîens  fous 
les  drapeaux  des  trois  Princes.  Il  ne  fuffifoit 
pas  en  effet  de  donner  l'Aquitaine,  il  falloit 
être  fur  d'y  être  obéi. 

Ici  commence  avec  Tannée  8  3  3  ,  la  plus  An,  8j^. 
étrange  révolution  que  l'on  ait  vue  dans 
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notre  hiftoîre.  Conclurons-nous  des  monu- 
mens  hiiloriques  qui  vont  paiTer  fous  nos 
yeux,  qu'aucune  Puifiance  ait  le  droit  de 
conunander  à  un  de  nos  Rois  de  deicendre 
du  trône ,  &  de  dépofer  le  Sceptre  l  O 
Républicains  I  prenez  garde  à  votre  réponfè. 
Cette  Puiffance  fèroit  celle  de  TÉglife,  fi 
les  faits  que  je  vais  développer  pouvoient 
prouver  quelque  chofe  contre  le  droit  des 
Princes  ;  mais  fi  vous  avouez  avec  moi , 
que  l'autorité  des  Pafteurs  ne  peut  rien  fiir 
celle  que  Dieu  confia  aux  Rois  pour  le 
gouvernement  de  leurs  États ,  quelle  in- 
duélion  tirerai-je  de  cette  partie  de  notre 
hiftoire!  une  leule,  mais  elle  doit  vous 
fermer  la  bouche  :  c'efl  que  fous  le  règne 
ie  plus  foibie ,  les  mécontentemens  à^s 
rebelles,  Tambitîon  des  Princes,  la  licence 
des  Grands  eufiènt  inutilement  cherché, 
dans  la  conftitution  de  la  Monarchie ,  des 
loix  &  des  formes  qui  favorifalfent  leurs 
projets. 

Les  Chefs  &  les  Confeîls  de  la  confé- 
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dératîon  avoient  appris  par  expérience ,  que 
le  feul  pouvoir  des  armes  ne  forceroit  jamais 
l'Empereur  à  abdiquer  la  Couronne  :  il 
leur  étoit  impoflibie  de  fbulever  la  Nation 
entière  contre  fon  Souverain.  Dans  les 
cités  qui  étoient  encore  libres ,  un  feul 
fujet  fidèle  avoit  plus  de  crédU  fur  les 
peuples  que  la  ligue  la  plus  nombreufe. 
Plufieurs  Évêques  étoient  entrés  dans  le 
complot  des  Princes ,  mais  tous  les  autres 
Prélats ,  quoique  fou  vent  entraînés  pai*  les 
fuggellions  de  leurs  collègues ,  ne  pouvoient 
fe  perfuader  qu  il  fût  permis  de  faire  la 
guerre  à  fbn  Prince ,  pour  lui  ravir  le  pou- 
voir qu  il  tenoît  de  Dieu. 

On  rélblut  d'armer  contre  le  Monarque 
une  autorité  qu'il  étoit  depuis  long-temps 
accoutumé  à  c^paindre  &  à  révérer.  C'eft 
maintenant  la  PuifTance  paftorale,  c'efl  la 
juftice  de  Dieu  même  que  nous  allons  voir 
invoquée  par  les  mécontens  :  bientôt  on  va 
tourner  contre  l'Empereur  ces  principes 
dont  j'ai  plus  haut  fait  apercevoir  le  danger, 
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&  à  Taide  defquels  le  Clergé  cherchoît 
depuis  long-temps  à  fe  procurer  une  auto- 
rité indireéle  fur  toute  adminiftration  civile. 
On  ira  plus  loin  encore;  fous  prétexte  que 
Je  Souverain  ne  dépend  que  de  Dieu,  & 
n'elt  comptable  qu  à  lui,  les  Evêques  dont 
Louis  a  réclamé  &  les  lumières  &  le  pou- 
voir, fe  croiront  le  plaid  de  Dieu  même 
pour  le  juger  &  le  deflituer. 

Telles  furent  fans  doute  les  idées  Hig- 
gérées  à  Lothaire  par  ceux  des  Evéques 
&  des  Moines  qui  comptoient  gouverner 
fous  fon  nom.  Combien  l'ambition  eft 
aveugle  &  infènfée  !  les  Princes  fe  lailsèrent 
perfuader,  &  on  ne  prit  les  armes  que 
pour  réalifer  ce  projet;  que.  dis -je!  fon 
exécution  fervit  dans  la  fuite  de  preuve 
à  cette  étrange  maxime  que  les  Princes 
avoient  adoptée  pour  détrôner  leur  père , 
&  qui,  dans  le  cours  de  leur  règne,  leur 
caufa  à  eux-mêmes  tant  de  traverfes  &  de 
di  (grâces. 

Lothaire  étcit  en  Italie,  lorfqu'il  apprit 

le 
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ïe  jugement  publié  contre  Pépin.  Pendant 
qu'il  fait  lever  une  armée  pour  marcher  à 
fon  fecours,   &   pour  reconquérir,   5'il  le 
peut  en  même  temps,  l'autorité  impériale 
dont  il  avoit  été  dépouillé,  il  vient  à  Rome 
négocier  avec  le  Pape   Grégoire  IV  :  il 
implore  l'autorité  paternelle  du  fucceflèur, 
des  Apôtres ,  en  faveur  de  fa  Patrie  dont 
il  peint  la  défolation,  &  engage  le  Pontife 
à  le  fuivre  en  France.  Lothaire  connoifîbit 
à  merveille  les  terribles  effets  que  le  fana- 
tifme  peut  produire ,  il  croyoit  enlever  à 
l'Empereur  tous    ceux    de    [es   fujets  qui 
craignoient  même  l'abus  de  la  Puîffance 
pontificale ,  &  il  étoit  bien  fur  que  ce  feroit 
ie  grand  nombre.  Grégoire,  de  (on  côté, 
n'étoit  point  fâché  d'elîayer  ce  que  pouvoît 
fur  Tefprit  des  peuples  cette  idée,  que  les 
Rois  eux-mêmes  avoient  contribué  à  leur 
'  donner  de  l'autorité  paftorale.  Simple  Ma- 
giflrat  de  l'Empire  françois,  il  le  voyoit 
fur  le  point  d'en  devenir  Tarbitre,  &  pou- 
yoit  tout  efpérer  de  ceux  fur  la  tête  defquels 
Jome  IX»  R 
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îl  alloît  fè  voir  le  maître  de  placer  la  Cou- 
ronne. Le  Pape  part  de  Rome  avec  Lothaire, 
&  fuit  jufqu'en  France  les  armées  d'un  fils 
révolté  contre  ion  père  &  fon  Souverain. 
Les  partages  des  Alpes  furent  forcés  Tépée 
à  la  main. 

L'Empereur  avoît  indiqué  à  Vormes  un 
plaid  &  le  rendez-vous  général  des  troupes. 
Ce  fut  de-là  qu'il  écrivit  aux  Evêques  une 
Lettre  circulaire ,  pour  les  rappeler  à  leur 
devoir.  II  étoît  înftruit  de  l'arrivée  du 
Pontife,  il  vouloît  s'afTurer  de  leur  fidélité: 
îl  en  manda  même  quelques-uns  à  fa  Cour, 
&:  entr  autres  le  célèbre  Agobard,  arche- 
vêque de  Lyon,  quîpaflbit  pour  un  Saint: 
celui-ci  refufa  d  obéir ,  &  nous  avons  encore 
les  deux  lettres  qu'il  écrivît  à  l'Empereur. 
Elles  annoncent  clairement  combien  il  étoît 
attaché  à  Lothaîre ,  &  on  y  découvre  le 
véritable  objet  des  plaintes  de  celui-ci.  Ce 
qui  l'irrîtoît  fur- tout,  étoît,  d'un  côté,  le 
changement  fait  à  l'aéle  de  partage ,  & 
d'un  autre  côté ,  la  dégradation  qu'il  avoît 
efluyée  lui-même. 
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Le  diplôme  de  817  avoit  été  envoyé 
au  Pape  comme  à  tous  les  autres  Magit 
trats  de  ia  Monarchie;  mais  i'ambition  des 
princes  avoit  recours  à  la  luperflition  pour 
dénaturer  cette  démarche  :  ils  feignoient 
de  croire,  &  ils  vouloient  perfuader  les 
peuples ,  que  1-a  Puilfance  paftorale  avoit 
ratifié  le  partage  :  ils  vouloient  être  Rois 
par  ia  grâce  de  Dieu,  &  non  par  les  ordres 
&  fous  l'autorité  de  l'Empereur  leur  père. 
C'étoit  encore  une  fuite  du  fyftème  répandu 
en  France ,  &  Agobard  l'adopte  affez  hau- 
tement dans  ces  deux  lettres  qui  répandent 
un  grand  jour  fur  les  intrigues  de  cette 
époque. 

Il  convient  d'abord  «  que  {i  le  Pape  arrive 
en  France  pour  y  faire  la  guerre ,  il  faut  « 
le  repouffer  &  le  renvoyer.  >>  Si  nunc  Gre- 
gorius  Papa  irratio Habiliter  &  ad-pu^nandum 
venit,  mérita  &  pugnatus  &  reputfus  recedet* 
«  Mais,  ajoute-t-il,  s'il  vient  dans  un  efprit 
de  paix  travailler  à  ia  tranquillité  de  vos  «c 
peuples ,  &  à  la  vôtre ,  il  ne  faut  pas  lui  « 

Rij 
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w  réfifter,  mais  ii  eil  raifonnable  de  lui  défé- 
rer :  »>  Si  ûuîem ,  pro  quieîepopidi  &  vejlra  , 
lahorare  nititur ,  bene  &  rationabïliter  ohîem- 
peratîdum  efl  illi ,  non  repugnandim  (k).  II 
continue  :  «<  Si  donc  fon  intention  efl:  de 
»  rétablir  dans  fon  premier  état ,  &  de  faire 
»  exécuter  un  acle  que  vous  avez  très- 
»  volontairement  fait ,  &  en  vertu  de  votre 
»  pouvoir  royal ,  &:  avec  le  confentement 
«  de  tout  votre  Empire ,  ade  que  vous  avez 
^enfuite  fait  confirmer  parle  Saint-Siège, 
»  fon  arrivée  en  France  me  paroît  Jufte  & 
raifonnable  :  «  Si  enim  quod  vejlrâ  voluntate 
&  poteflaU,  cum  confenfu  totiiis  imperîi  vejlri, 
faâum  eji,  &  pojlea  in  apojlolicâfede  roho- 
ratiim,  hoc  vult  in  prijiinum  reducere  jlatum , 
fatis  rationabilis  &  opportiinus  efl  ejus  ad^ 
ventits,  «  Pourquoi  !  c*efl;  que  vous  ne  devez 
M  point  changer  ce  que  vous  avez  ainfi 
»  établi.  Ce  changement  en  effet  feroit  un 
»  péché  grave ,  &  un  grand  danger  pour 

(k)   Ep.  Agobard.  ad  Lud,  Pium,  Tome  Vides 
Hidor.  de  Fr.  page  366. 
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votre  ame  :  «  Qina  nuUatemis  quod  tta  conf- 
titutum  ejl  a  vohîs  dehetis  minaret  nec  enïm 
fne  gravi  perîculo  &  reatu  an  i  nia  pot  ejl 
muîar't. 

Dans  la  féconde  lettre  d'Agobard  écrite 
à-peu-près  dans  le  même  temps ,  il  entre 
dans   de  plus  grands  détails  fur  i'injuftice 
qu'il  prétend  avoir   été  faite   à  Lothaire. 
«  Perfonne  n'a  douté,  dit -il,  que  la  réfo- 
lution  que  vous  prites  en  817,  n'ait  été* 
en  vous  l'ouvrage   de  l'efprit  de  Dieu.  <c 
Vous  défie;nates ,  à  chacun  de  vos  fils,« 
la  portion  qui  devoit  leur  appartenir  dans  « 
votre  Empire ,    mais  vous  ne   voulûtes  « 
former  qu'une  feule  Monarchie,  &  non  <x 
trois  États  féparés;  &  voilà  pourquoi  vous  « 
donnâtes  pour  fiipérieur  à  les  frères ,  ce  « 
Prince  avec  lequel  vous  partageâtes  votre  « 
titre  &  votre  Couronne  impériale.  Vous  « 
lui  ordonnâtes  de  figner  tous  les  acîes  de  *« 
votre  adminillration ,  &  fon  pouvoir  ainfi  « 
que  le  vôtre  leur  donnèrent,  de  ce  mo-  « 
pient,  la  force  &  la  ianélion  de  la  loi.  c^ 

R  iij 
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w  Vous  envoyâtes  à  Rome  cet  aéle  célèbre  , 
ï3  ii  reçut  Tapprobation  &  la  confirmation 
53  du  fouverain  Pontife ,  &  vous  nous  fites 
yy  jurer  que  ce  choix ,  que  ce  partage  que 
3>  vous  veniez  de  faire ,  nous  1  obferverions 
»»  &  l'exécuterions  tous.  Ce  ferment  ne  fut 
»  fans  doute  ni  inutile ,  ni  méprifable  à  nos 
?3  yeux  :  nous  le  regardâmes  comme  un 
>i  engaçfement  facré,  &  depuis  cette  époque,  1 
35  tous  les  relcrits  du  Souverain  ont  égale- 
a>  ment  porté  le  nom  des  deux  Empereurs. 
»  Dans  la  fuite ,  tout  cela  a  été  regardé 
»  comme  non  avenu;  votre  volonté  aJ 
>9  changé,  vos  décrets  ont  été  annulés,  nous  1 
^»  n'avons  plus  vu  le  nom  de  votre  fils  dans 
35  les  lettres  qui  nous  annonçoient  votre 
«  pouvoir ,  &  rien  ne  reîîèmble  aujourd'hui 
5>  à  ce  qui  fut  fait  alors  (l).  Un  choix  que 


(l)  îtaque  perficiftis  omnia  qiiœ  in  tali  re  fac'ienda 
erant ,  tali  fide  i^  Jpe ,  ut  hoc  a  Deo  vohis  infiifiun 
àf  i/nperatum  nidlo  modo  dubitareîur,  Cœîcris  jiliis 
veflrïs  dejî gnaflis  partes  regni  vejlri  ^  fed  ut  iinum 
re^nuin  eji  non  tria,  pYœtuUjUs  eiim  illis  quem  parti- 
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vous  aviez  fait  avec  Dieu  même ,  vous  et 
i  avez  donc  retradé  fans  ie  confuiter.  » 

Ces  derniers  mots  font  remarquables  s  ils 
tiennent  au  fyflème  que  f  ai  annoncé  ;  c*eft 
Dieu  qui  fait  les  Rois ,  c'eft  donc  lui  (eul 
qui  peut  &  qui  doit  les  défaire.  On  voit 
maintenant  dans  quel  efprit  on  faifoit  venir 
le  Pape.  Non ,  il  ne  venoît  point  en 
guerrier,  mais  en  Juge  ;  il  ne  venoit  point, 
félon  Agobard,  pour  féconder  la  révolte 

ç'ipem  nominis  veftri  feciftis ,   ac  deinde  gefta  fcrîbere 

mandafiis,  fctipta  Jignare  if  rohorare  i    df  confortent 

nominis  veftri  faélwn.  Romain  mififtis  a  fummo  Pontl-^ 

Jîce  gefta  veftra  probanda  if  firmanda  ;  ac  deinde  jurare 

cmnes  juJfijTîs ,  ut  talem  eleéîionem  if  divijîonem  ciméli 

fequerentur  df  fervarent ,  Quod juramentum  nemini  vifum 

eji  fpernendum  aut  fuperfiuum  y  fed  potiiis  opportmmm 

atqiie  legitimum,  eo  quod  ad  pacem  if  concordiam 

pertinere  videretur.  In  procejju  quoque  temporis  quotief- 

cumque  aut  quocumque  impériale^  lïttejtx  mittexintur , 

amborum   Jmperatorwn    nomina    çonrinebant^    Poftea 

vero   mutatâ  voluntate   convuîfa  funt:  fîatuta,    if  de 

litteris    nomen  omijfuîn  eCt ,  éf  in>  omnibus  contraria 

attentata  funt  ^  ,  ,  if  eum  quem  cum  Deoekgiftisjîne 

£>eo  repudiajîis  t  ifc.  Ep.  Agobard.  ad  Lud.  Pium. 

Hillor.  de  Fr.  tonn  VJ^^age  ^68» 
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àes  Grandi,  mais  pour  réformer,  de  con- 
cert  avec  les  Evtques,  ce  que  Louis  avoit 
faic  de  contraire  à  l'ordre  de  Dieu,  dont 
les  Paiieurs  fe  regardoient  ici  comme  les 
mandataires  immédiats. 

C'ell  donc  bien  inutilement  que  nos 
Républicains  voudroicnt  trouver  dans  ces 
lettres  de  Tarchevêque  de  Lyon,  &'dans 
quelques  autres  de  la  même  époque,  des 
traces  ae cette  ariftocratie  qui  leur  eftfi  chère; 
car  quand  on  pourroit  citer  en  preuve  les 
prétentions  refpedives  qui  diviloient  les 
Grands,  dans  ces  temps  d'agitation  &  de 
troubles ,  Agobard  préfente  ici  le  confente- 
rnent  de  tout  l'Empire ,  non  comme  ayant 
donné  la  fanélion  à  la  loi ,  mais  comme 
un  nouveau  motif  de  l'exécuter  ;  il  fe  fonde 
de  même  lur  l'approbation  &  la  confirma- 
tion du  Saint-Siège  ;  en  conclura-t-on  que 
le  Pape  fût  en  droit  de  donner  à  nos  loix 
la  fanftion  &  la  force!  Ce  qu'il  dit  ici ,  eft 
donc  un  fimple  fait,  &  non  renonciation 
d'un  droit.  Il  reconnoît  que  fEmpereur, 
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en  817,  a  fait  un  ade  très-volontaire  de 
fon  pouvoir  :  Vejlra  voluntaîe  &  poteflate. 
Cet  aéle  a  été  approuvé  de  toute  la  Nation, 
il  efl  donc  danoereux  de  Tenfreindre  :  tous 
ont  juré  de  l'exécuter,  la  contravention  eft 
Jonc  un  péché.  Voilà  tout  le  raifonnement 
de  l'archevêque  de  Lyon. 

Le  Pape,  en  arrivant  en  France,  avoît 
écrit  à  tous  les  Evéques  pour  ordonner  d^s 
jeûnes  &  à^s  prières.  Déjà  tous  ceux  du 
parti  des  Princes  publioient  que  fi  l'Empe- 
reur n'étoit  docile  aux  décifions  du  Pontife, 
il  feroit  excommunié.  Maiheureufement , 
par  la  faute  même  de  Louis-le-Débonnaire , 
on  étoit  généralement  perfuadé,  que  tout 
homme  excommunié  étoit  incapable  de 
remplir  aucune  fondion  publique,  &  on 
en  concluoit  qu'un  Roi  contre  lequel  avoit 
été  prononcée  celle  redoutable  fentence , 
ii'avoit  plus  le  droit  de  gouverner  ks 
peuples. 

Louis  avoît  eu  la  foiblefîe  d'autorifer 
cette  maxime,  lorfqu'on  ne  i'avoit  appliquée 


z(^(i     12^  Discours 

qu'aux  Grands  &  aux  Magîftrats  civils: 
Cetoit  lui-même,  comme  je  lai  dit  plus 
haut,  qui,  fur  les  demandes  du  Clergé, 
avoit  ordonné  que  celui  qui  mépriferoit 
les  cenfures  eccléfiaftiques ,  feroit  privé  de 
fon  emploi ,  &  dépouillé  de  fa  dignité.  IJ 
put  alors  s'apercevoir  de  l'énorme  faute 
qu'il  avoit  faite  :  mais  ce  qui  lui  paroilToît 
fur-tout  plus  clair  que  le  jour,  c'efl  qu'il 
n'avoit  pas  mérité  l'excommunication,  en 
voulant  donner  au  jeune  Charles  quelque 
portion  de  fon  héritage ,  &  en  puniffant 
comme  Souverain  des  enfans  &  des  fujets 
rebelles.  Le  plus  preffé  étoit  de  conjurer 
l'orage.  Pendant  que  les  Magiflrats  &  les 
Évêques  de  fon  parti  délibéroient  à  Vormes, 
il  avoit  député  vers  les  Princes  l'Evcque  de 
cette  ville,  chargé  de  leur  faire  fèntir  l'injuf^ 
tice  Se  le  danger  de  leur  dernière  démarche, 
&  on  voit  par  la  lettre  d'Agobard ,  que  ce 
Prince  lui-même  avoit  exhorté  tous  les 
Grands  de  fon  royaume  à  prendre  fa  défenfè 
chacun  fui vant  la  nature  de  fon  pouvoir ,  les 
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gens  de  guerre  par  le  fer,  les  Eccléfiaftiques 
par  la  parole  :  Et  eos  c]ui  feculari  mîliîia ,  &, 
illos  qui  [a cris  mimfleriîs  infervïunt ,  &  ïllos 
quulem  ad  cerîandum  ferro ,  ijlos  aiitem  ad 
difceptandùm  verbo  (m). 

Les  Evêqiies  qui  le  trouvèrent  au  plaid 
de  V  ormes ,  déclarèrent  hautement ,  que  fi 
le  Pape  procédoit  par  voie  d'excommuni- 
cation ,  ils  Texcommunieroient  lui-même  ; 
ils  écrivirent  enfuite  au  Pontife  une  lettre 
ferme  &  vigoureiife;  nous  ne  la  connoilTons 
que  par  la  réponfe  qu'il  y  fit. 

Oh  Ifouve  dans  cette  réponfè ,  &  les 
motifs  fur  lefquels  s'appuyoit  alors  la  fidélité 
des  Prélats  attachés  à  leurs  devoirs,  &  les 
mauvais  raifonnemens  qu'employa  le  Pon- 
tife pour  Tébranier.  Les  premie^'s  avoient 
ofé  le  menacer;  ils  lui  avoient  repréfenté 
la  liberté  de  leurs  fiéges,  le  ferment  qui 
\qs  attachoit  à  l'Empereur  ,  celui  que  le 
Pape  lui-même  lui  avoit  prêté  comme  l'un 

—M  ■      1  ■    !■    -    I  I  II  I         I  II  ~  ' 

(m)   Ep.  Agobui-iL  Rcc.  des  Hiltor.   de  France, 
toine  VJj  page  j6â. 
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des  premiers  Magiftrats  de  i'Empîre.  Le 
Pontife  ne  nie  pas  le  (ènnent  qui  le  lie, 
mais  il  dit  qu'il  l'oblige  principalement  à 
dire  la  vérité  au  Souverain  ;  c'étoit  avouer 
le  titre  du  pouvoir  civil  qu'il  exerçoit  fiir 
le  territoire  de  Rome,  mais  c'étoit  en  abufer 
comme  tous  ceux  qui  dans  la  fuite,  fous 
prétexte  de  di^e  la  vérité  aux  Rois,  fe  font 
crus  en  droit  de  méconnoître  leurs  loix: 
tout  fe  réduit  au  relie ,  de  la  part  du  Pon- 
tife, à  abufer  d'une  vérité  évidente.  C'efl 
Dieu ,  dit  -  il ,  qui  ejl  le  véritable  Roi  &  le 
véritable  Seigneur  :  or  le  changement ^ue  vous 
allègue:^  avoir  été  fait  à  ïade  de  partage, 
ejl  contre  la  volonté  de  Dieu  auquel  on  a 
promis  l'exécution  du  premier  ( n)* 

(  n)  Deinde  dicitis  ïllam  prhnam  divijlonem  regni 
quain  inter  Jilios  fiios  feceraî  Imperatcr ,  nunc  jiixta 
rerum  oppcrtiinitatem  effe  imitatam;  quod  dupliciter 
falfum  ej} f  primo  qu'idem  modo  quia  non  efi  opportimitas 
eh  quod  fit  cavfa ,  if  origo  couturbationum  l!f  difcuf- 
Jïonis ,  commotionis ,  if  deprœdationis ,  ,  ,  .  Alïo  verb 
modo  quia  nec  dumfcitîs  utrum  fit  commutât  a  an  per 
VERUM  Regeai  AC  DominUM  maneat  inlilata, 
£x  Ep.  Givgor.  iV,  ad  Epifcop.  regni  Franc». 
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Oui   fans  doute ,  Dieu  eft  le  premier 
maître  à^s  hommes  ;  mais  le  Pape  ne  prou- 
voit  point  qu  il  fût  contre  fa  loi,  Je  réformer 
un  partage  devenu  fujet  à  beaucoup  d'in- 
convéniens    par    la    naiffance    du    Prince 
Charles ,  &  il  prouvoit  encore  moins  que 
cette  faute ,  fi  c'en  étoit  une ,  pût  autorifer 
la  révolte  &  la  guerre  civile,  ou  que  f au- 
torité de  Jéfus-Chrift,  dont  il  étoit  dépo- 
fitaire ,  eût  été  deftinée  à  changer  la  forme 
des  Empires.  Les  Eveques  pouvoient  lui 
répondre  :  OeJlDieu  même  qui  nous  ordonne 
d'obéir  au    Souverain  ,    &   de    reconnoître 
r ordre  fupréme  de  la  Providence  dans  toutes 
celles  de  fes  volontés  qui  ne  font  point  contre 
la  raîfon  &  la  jujlice  éternelles. 

Cette  lettre  au  relte  n'eft  pas  moins 
contraire  aux  droits  &  à  la  liberté  de^ 
Eveques,  qu'à  l'autorité  du  Prince.  Le 
Pape  prend  avec  eux  le  ton  d'un  maître 
impérieux  ;  il  fe  plaint  avec  hauteur  de  ce 
qu'ils  ont  ofé  l'appeler  leur  frère  (o)  ;  il 

1,1  II.  .  II..  ■«  I     I     I  ■■!    Il   II.       I       .  I r~^~ 

(a)  Romano  Pontifia  fcribentes  conm;r:is  eiim  in 
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s'attribue  fur  l'Eglife  une  puilTance  vraiment 
monarchique. 

UEmpereur,  dont  les  députés  n'avoîent 
pu  vaincre  l'opiniâtreté  des  Princes  rebelles, 
ctoit  déjà  en  marche  à  la  tête  de  ks  armées, 
lorfqu'on  lui  communiqua  cette  lettre  :  il 
fèntit  qu'il  n'avoit  rien  à  efpérer  de  la 
bonne  foi  du  Pontife,  &  il  réfolut  de 
terminer  ce  grand  différend  par  une  bataille.  | 
Déjà  les  armées  étoient  en  préfence,  on 
croit  que  c'étoit  à  Rotfeidt ,  entre  Baie  & 
Colmar,  lorfque  le  preniier  de  tous  les 
pouvoirs,  celui  de  la  juffice  &  des  loix 

prœfcitlom  nominibits  appellûjîis  fratrem    videlicet   ijf  | 
Papam,  dum  congruentius  ejfer  fcluin  ei  pat er nain  rêve-  % 
rentiamexhibere.  Ex  Ep.  Greg.  IV,  ad  Epifcop.  regni 
Franc. 

II  dit  ailleurs  :  Deinde  quod  grandi  fupercilio 
dïcïtis,  quia  fi  reverenter  venerbnus  ad  hnpcratorem,  per 
ipfuin  cognofcemus  rei  veritatan ,  quare  opportune  ip* 
vtiliter  mutata  fit  divijio  ;  hoc  loqui  coget  vos  magnitudo 
fuperhiœ f  œfl'nnantes  vos  folos  pojfe  rertnn  cognofcere 
caujas.  Verè  dico  vobis  qma  non  juin  ftultus ,  iT'c,  On 
peut  voir  par  toutes  ces  phrafes,  de  quel  côté  étoit 
i'orgueil. 
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naturelles,  épouvanta  les  Princes  conjurés: 
ils  furent  efE'ayés  de  l'idée  d'une  bataille 
entre  un  père  &  ks  enfans.  Ils  vou- 
ioient  dépouiller  l'Empereur,  ils  trouvoient 
affreux  de  le  combattre;  &  au  trouble  des 
remords,  k  joignoit  la  crainte  peut-être 
plus  vive  encore  d'une  défaite  qui  les  eût 
tous  livrés  à  la  juftice.  Ce  fut  dans  ces 
circonltances  qu'ils  engagèrent  le  Pape  à 
fe  charger  d'aller  trouver  le  Monarque,  & 
de  négocier  avec  lui. 

Louis  fit  une  faute  excufable  (ans  doute, 
mais  cependant  irréparable,  lorfqu'il  accepta 
ce  parti.  Il  avoit  à  faire  à  des  confciences 
cffi'ayées  de  f  énormité  de  l'attentat  ;  il 
devoit  marcher  en  vainqueur ,  &  peut-être 
eût-il  vu  ks  enfans  à  (ts  pieds.  C'étoit 
tout  ce  que  craignoit  Valla  qui ,  forti  de 
fon  monaftère  dès  qu'il  avoit  fu  les  Princes 
fous  les  armes,  étoit  venu  les  joindre  à 
leur  armée. 

Trompé  par  les  fèntimens  les  plus  loua- 
bles, par  fon  amour  pour  ia  paix,  par  fon 
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refpe6l  pour  le  chef  de  l'Églifè ,  Louis 
confent  à  recevoir  celui-ci  dans  fon  camp, 
&  à  envoyer  dans  celui  des  Princes  Ber- 
nard, évêque  de  Vienne,  pour  entendre 
leurs  propofitions. 

Quelque  chofe  qu'aient  pu  dire  les 
Apologîftes  de  Grégoire  IV,  ils  ne  l'ont 
point  lavé  du  crime  dont  l'a  chargé  la 
poftérité  :  il  eft  très-apparent  qu'il  fe  rendit 
en  cette  occafion  le  Mîniftre  du  complot 
ie  plus  indigne.  Il  entretint  l'Empereur 
d'efpérances ,  &  la  communication ,  fous  les 
aufpices  &la  garantie  du  Pontife,  fut  libre 
entre  les  deux  cam.ps  pendant  près  de  huit 
]o\\rs.  Après  cet  intervalle  le  Pape  le  retire , 
&  promet  à  l'Empereur  d'aller  travailler 
efficacement  à  la  paix  ;  mais  la  nuit  même 
qui  fui  vit  fon  départ ,  tous  les  Grands  de 
l'armée  pafsèrent  avec  leurs  troupes  dans  le 
camp  des  Princes.  Quand  le  Pape  n'auroit 
fait  que  conner  à  ceux-ci  le  temps  d'ourdir 
cette  trame  honteufe,  il  fut  coupable  dès 
qu'il  ne  s'éleva  point  avec  force  contre  cette 

dékdiou 
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cIéfe(?lion  crimineile ,  &  puifqu'ii  refta  dans 
l'armée  de  Lothaîre ,  il  fut  fon  complice. 

Surpris,  effrayé ,  confterné  deiafoiitude 
à  laquelle  il  fe  voit  réduit,  l'Empereur  a 
d'abord  l'attention  de  renvoyer  chez  eux 
le  petit  nombre  d'Evêques  &  de  Grands 
qui  reftent  encore  auprès  de  fa  perfonne: 
il  ne  veut  point  qu'ils  foient  enveloppés 
dans  fon  malheur.  Il  fait  enfùite  demander 
à  (es  fils ,  fi  leur  intention  efl  de  le  laiffer 
égorger  dans  fa  tente.  Ceux-ci  répondent 
qu'ils  le  fupplient  de  venir  les  trouver  avec 
confiance  :  ils  lui  envoient  une  efcorte  qui, 
defiinée  en  apparence  à  fi  fureté,  avoit 
pour  but  principal  d'empêcher  qu'il  ne 
s'échappât. 

L'Empereur  obligé  de  céder  à  fa  deffinée,  L'Empereui; 
s'avance  vers  le  camp  ennemi.  Ses  enfans  ^  res'fiu», 
vont  au-devant  de  lui,  &  defcendent  de 
cheval  dès  qu'ils  l'aperçoivent.  Dû/is  le 
malheur  qui  ni  accable ,  leur  dit -il  d'une 
voix  ferme,  je  n'ai  rien  à  craindre  pour 
ma  perfonne.  Voilà  l'Impératrice  &  votre 
Tome  IX,  S 
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frère,  rappelez-vous  ce  que  vous  deve^  à  leur 
rang  &  au  Sang  dont  ils  forte nî,  St^  fils 
promettent  tout ,  &  le  malheureux  père  les 
embraire  en  pleurant. 

Arrivé  au  camp,  il  s'aperçoit  bientôt 
qu'on  Ta  indignement  trompé.  L'Impéra- 
trice eft  enfermée  &  gardée  dans  la  tente 
du  roi  de  Bavière  ,  &  Charles  eft  conduit 
dans  celle  de  Lothaire.  Ni  Judith,  ni  Ion 
fils  ne  revirent  l'Empereur  qui  lui-même 
fut  gardé  dans  le  logis  qui  lui  a  voit  été  pré- 
paré. Tous  les  Annaliftes  nous  apprennent 
qu'alors,    dans  un  très -petit  conciliabule 
qui  s'affembla  fur  le  champ ,  Lothaire  fut 
déclaré  fubrogé  de  droit  à  l'autorité  Sou- 
veraine   de   ion   père,    que   l'on  regarda 
comme  rejeté  de  Dieu  même.  Mais  fau- 
teur de  la  vie  de  l'abbé  Valla  eft  le  feul 
\  qui  nous  ait  lailfé  quelques  détails  de  ce 
mémorable  événement  :  il  les  tenoit  de 
Valla  lui-même,  &  en  nous  les  rendant, 
il  croit  faire  fon  éloge  &  celui  du  Pape. 
A  peine  iè  lut-on  rendu  maître  des  trois 
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Perlonnes  royales  dont  on  avoit  voulu 
s'affurer ,  que  les  Princes ,  accompagnés  de 
quelques  Evêques  &  de  quelques  Grands, 
fe  rendirent  chez  le  Souverain  Pontife. 
Tout  étoit  fans  doute  concerté  avec  lui; 
car  en  les  voyant  arriver  ,  un  Eccléfiaflique 
romain  qui  lui  étoit  attaché,  fe  mit  à 
\chanter  d'un  ton  infpiré  ,  «  c'eiT:  la  droite  du 
ïrès-haut  qui  a  fait  ce  prodige  :  ^^  Dextera 
Domïn'î  fecit  virtuîem.  D'après  ce  texte , 
le  Pape  prélenta  la  défertion  des  Grands 
comme  un  figne  miraculeux  de  la  volonté 
de  Dieu,   &  bien  fur  d'être  approuvé  de  le  Pane  le 

^  déclare  dcchu 

ceux  qui  1  entendoient,  ilprononça  en  Juge  de  l'Lmpire, 
fuprême  que  le  Sceptre  étoit  tombé  des 
mains  de  Louis ,  &  que  c'étoît  à  Lothaire 
fon  Collègue  à  le  ramafièr  &  à  le  foutenir  : 
Tune  ah  eodem  fanâo  viro  &  ah  omnlhus  qui 
convenerant  adjudicatum  efl ,  quia  Imperium 
tam  praclarum  &  îam  gloriofum  de  manu 
paîris  eeciderat,  ut  Augujius  Hoiwrius  (p) 

(p)   C'efl:  fous  et;  nom  que  l'Auteur  de  la  vie  de 
Valla  défjgne  Lodiaire. 

Si; 
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qui  h^res  erat ,  etïam  cotifors  faâus  & 
procreatus  a  pâtre  &  cib  omnibus,  idrehvaret 
&  accipereî, 

Lothaire  fit  quelques  façons  &  enfuite 
accepta,  comme  on  s  y  attendoit.  L  auteur 
de  ce  récit  convient  que  cette  aflemblée 
fut  très  -  peu  nombreufe ,  il  ajoute  qu*il  en 
témoigna  lui  -  même  à  Valla  fa  furprife  : 
QuoL  cum  vidijjem  interpellavi  pro  lus  Arfe- 
nium ,  &  dïxi  quod  malum  mihi  videretur 
tam  forîuita  res ,  fine  jn^Jori  concilio  & 
ordinatione  diligenîiori ,  tanîum  imperium  in 
fubito  permutari,  Valla  fit  aux  Religieux  de 
fa  fuite  une  réponfe  équivoque,  &  allégua 
qu  il  eût  inutilement  fait  des  repréfentations 
qui  n'auroient  point  été  écoutées  (q),  A 
peine  ce  jugement  a-t-il  été  prononcé  par 
le  Pape ,  que  les  Princes  fe  hâtent  de  traiter 
entr'eux  du  partage  des  États  deflinés  à 
Charles.  Tout  fut  bientôt  convenu  fur  cet 
article,  &  dès  le  foir  même  le  malheureux 


(q)    In  vita  venerabilis   Vallôs,   Rec.   des   Hiilor. 
de  Fr.  tome  VJ,  pa^e  z^  i . 
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Empereur  fut  averti ,  qu'il  n  étoit  plus  re- 
gardé par  les  fils  comme  leur  Souverain. 

On  aperçoit  aifcment  quel  genre  de  fana- 
tifine  régna  dans  ce  conciliabule.  Charle- 
magne  &  Louis-le-Débonnaire,  comme  je 
i'ai  dit  ailleurs ,  &  comme  je  fai  prouvé 
par  le  diplôme  de  8  0(3 ,  avoient  regardé  la 
Dignité  impériale,  comme  donnant  au 
Prince  qui  en.feroit  revêtu  une  Puiiïance 
fuprême  fur  tous  les  Rois  entre  lefquels  la 
Monarchie  feroit  divilée.  Charlemagne ,  il 
eft  vrai ,  s'étoit  flatté  de  rendre  ce  titre 
d'Empereur  héréditaire  dans  fa  Mailon ,  il 
Tavoit  defliné  à  faîne  de  ks  fils.  C'étoit 
pour  ne  point  élever  la  queftion  de  l'éligi- 
bilité, qu'il  avoit  fi  long-temps  différé  de 
défigner  celui  qui  le  porteroit  après  lui, 
Lorfqu'ii  fe  croit  obligé  de  nommer  Louis- 
le-Débonnaire,  il  élude  encore  la  queilion^i 
&  ordonne  à  fon  fils  de  prendre  la  Cou- 
ronne fur  f Autel;  mais,  fous  ce  fils,  il 
avoit  été  décidé  en  817,  que  les  Evêques 
&  les  Grands  dévoient   être  appelés  ai$ 

Sa  •  * 
"1 
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choix  du  Prince  fur  la  tête  duquel  elle  fêroît 
placée. 

Que  fait  ici  ie  Pape!  De  concert  avec 
l'ambitieux  Lothaîre  ,  il  lailit  la  circonflance 
d'une  révolution  qui  cfl:  elle-même  l'eflet 
de  ks  intrigues  &  de  celles  des  Princes  : 
il  crie  au  miracle,    &  dit,  Lieu  a  rejeté 
r Empereur ,  il  lui  ôte  le  Sceptre ,  comme  il 
Vota  autrefois  à  Sa'ùlpour  le  donner  à  David, 
comme  il  l'ôta  à  la  famille  de  C/ovis  pour 
le  transférer  h   elle  de  Pépin.  Qiicl  efl  l'Em- 
pereur! Si  vous  n'en   avie^  pas   un,    vous 
feriei  en  droit  de  le  choifir ,  mais  Lothaire 
a  été  choifi  par  fon  père,  &  élu  par  le  con- 
fentement  général  des  Eve  que  s  &  dts  Grands! 
Procréât  us  A  pâtre  et  ab  omnibus. 
Il  efl  donc  Empereur  de  droit ,  il  ne  lui  refle 
plus  q  'à  remplir  les  devoirs  de  cette  dignité, 
,      On  voit  par  l'iffue  de  cette  grande  affaire, 
que  ie  Pape  ctoit  beaucoup  plus  dans  les  inté- 
rêts de  Lothaire  qui  l'avoit  amené  en  franco 
qu'attaché  aux  autres  Rois ,  qui  s'aperçurent 
aîlément ,  que  le  plus  grand  avantage  de 
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la  révolution  feroit  au  profit  de  leur  aîné. 
Lothaire  devina  vraifembiablement  les 
jaioufies  que  ce   grand   événement  alloit 
exciter.  Le  Pape  repartit  pour  Rome.  Les 
Princes  fe  retirèrent  de  ce  camp  de  Rotfeld, 
qui  fut  depuis  appelé  ie  Camp  Au  menfonge; 
mais  le  nouvel  Empereur  ne  voulut  point 
lâcher  fon  illuflre  captif,  qu'il  ne  l'eût  ab- 
folument  mis  hors  d'état  de  recouvrer  (es 
droits  :  il  ne  fe  diifimuia  point  que  fi  la 
Couronne  impériale  étoit  éleélive,  l'auto- 
rité royale  en  France  étoit  héréditaire,  & 
il  étoit  lui  -  même  intéreffé  à  ne  point  fê 
regarder  comme  tenant,  de  l'éleélion  à^s 
Évêques  &  des  Grands ,  ce  patrimoine  de 
Louis  dont  il  devoit  hériter  comme  Souve- 
rain. On  venoit  de  procéder  contre  l'Em- 
pereur ;  il  voulut  que  le  Roi  lui-même  fût 
déclaré  incapable  de  régner ,  &  le  fût  par 
un  jugement  que  ks   frères  fuffent  eux- 
mêmes  obligés  de  refpecler. 

Cette  dernière  cataftrophe  étoit  nécef- 
faire  à  fon  plan ,  elle  feule  devoit  être  le 

S  iv 
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complément  de  la  révolution.  Maïs  com- 
ment amener  cet  étrange  dénouement  d'une 
tragédie  dont  les  prijicipaux  Aéleurs  ve- 
noient  de  s'abfenter!  Par  qui  un  Roi  de 
France  pouvoit-il  être  jugé!  fi  tel  eût  été 
le  droit  des  Grands  au  nom  de  la  Nation, 
Lothaire  éîoit  en  état  de  les  convoquer; 
il  ne  le  tenta  même  pas. 

C'eft  alors  qu'il  le  rappelle  les  préjugés 
de  fon  enfance,  &  cette  erreur  fi  univer- 
feliement  répandue,  depuis  que  le  Pape  eut 
pris  fur  lui  de  déclarer  le  fceptre  de  France 
transféré  à^s  Mérovingiens  à  la  famille  de 
Pépin.  A  ks  confultations  intéreffées  quel- 
ques Evêques  répondent  :  «  Dieu  feul  eft 

le  Juge  fuprême  des  Rois  de  la  Terre; 

ils  font  ks  repréfentans,  c'efl;  lui  qui  les 
»  inffitue;  n'a-t-il  pas  également  lapuiiïance 
5>  de  les  deftituer!  Mais  quel  eil  le  plaid, 
y»  quelle  eil  Taflèmblée  qui  prononcera  ce 
5>  terrible  arrêt  l  ce  ne  peut  être  que  le 
»  tribunal  des  Pafteurs ,  auxquels  Dieu  lui- 
>uriême  a  confié  l'autorité  de  lier  &  de 


» 


3J 


ce 


ce 
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Jcljer  fur  la  terre.  Cette  maxime,  grand  « 
Prince,  votre  père  ne  l'a-t-il  pas  reconnue  « 
lui-même!  N'efl-ce  pas  lui  qui,  dans  les  « 
plaids  deTribur  &  d'Ingelheim ,  a  ordonné  « 
que  celui  qui  mcpriferoit  la  fentence  paf- 
toraîe,  perdroitla  dignité,  &  ne  pourroit 
plus    exercer   aucune    charge   publique?  ce 
Faites  donc  paroître  cet  illuftre  coupable  « 
devant  les  feuls  Juges  qui  Toient  en  droite 
de  prononcer  fur  fon  fort ,  amenez  -  le  « 
aux  pieds  des  repréfentans  de  ce  Dieu  « 
qui,  comme  le  difoit  un  grand  Evêque  «c 
à  Chilpéric ,  eft  le  feul  qui  puifle  corriger  ce 
&  punir  les  Rois,  r» 

Je  n'ai  pas  belbin  d'obferver  ici,  que 
lorfque  Grégoire  de  Tours  tenoit  ce  langage 
au  tyran  de  la  France,  il  avouoit  lui-même 
que  ce  n  étoit  pas  par  le  miniftère  des 
Évêques  que  Dieu  puniffoit  les  Rois,  & 
qu'il  préfentoît  les  Pafleurs  eux-mêmes 
-  comme  eflentiellement  fournis  à  la  juridic- 
tion du  Souverain  ;  mais  la  révolution  qui 
avoit  placé  Pépin  fur  le  trône ,  avoit  change 
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les  idées,  &  par  la  plus  faufîe  de  toutes 
les  politiques ,  la  PuilTance  qui  doit  gou- 
verner les  hommes,  s'étoit  alors  crue  obligée 
de  les  tromper. 

Lothaire  ne  fut  que  trop  emprefTé  de 
profiter  de  l'erreur  commune ,  &  la  con- 
duite qu'il  tint,  en  fit  une  efpèce  de  dogme, 
meurtrier  pour  fa  propre  Puiffance  &  pour 
.  celle  de  fes  defcendans.  Suivons  le  récit 
des  fiiits. 

L'Empereur ,  car  c'étoît  le  nom  que  les 
Grands  &  les  Evêques  donnèrent  de  ce 
moment  à  Lothaire,  fit  conduire  la  prin- 
ceffe  Judith  fa  belle-mère  à  Tortone  dans 
le  Milanois  :  le  jeune  Charles  fut  envoyé 
à  l'abbaye  de  Prum  dans  la  forêt  des 
Ardennes ,  mais  on  ne  lui  fit  point  couper 
les  cheveux.  Quant  à  l'infortuné  Monarque 
que  l'on  vouloit  dégrader,  obligé  deluivre 
'  fon  fils  de  Rotfeld  à  Marley  ,  &  de  Mariey 
à  Metz  ,  il  fut  enfin  enfermé  dans  l'abbaye 
de  Saint -Médard  de  Soilîbns,  d'où,  au 
mois  d'Oélobre  fuivant,  il  fut  tiré  pour 
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venir  à  Compîegne  fubir  le  jugement  que  Jugement 

,,  I    •        r  •  r    .    prononcé 

1  on   vouloit    taire   prononcer   contre    lui     par  les 
par  l'aflemblce  des  Evêques  qui  y  furent     ^*^H""« 
convoqués. 

Ce  fut  dans  cette  aÏÏemblée  de  Com- 
pîegne que  fut  enfin  confommé  l'horrible 
projet,  qui  avoit  été  préparé  par  tant  de 
manœuvres.  Loîhaire  y  convoqua  le  plaid, 
mais,  comme  je  l'ai  dit  fouvent,  dans  ces 
fortes  d'affemblées  le  Clergé  &  les  Grands 
laïques  n'étoient  ni  mêlés  ni  confondus  :  les 
deux  Ordres  avoient  chacun  leur  chambre. 
Lothaire  commença  par  faire  accufer  devant 
celle  des  Laïcs  tous  ceux  qu'il  foupçonna 
d'être  favorables  à  Ion  père  ;  il  menaçoit  de 
les  faire  punir  comme  perturbateurs  du  repos 
public  ;  on  ne  manqua  point  d'imputations 
contre  eux  :  dans  la  crainte  d'être  accablés, 
ils  nièrent  tout.  Qui  que  ce  foit  n'ofa  ni 
invoquer  ni  foutenir  les  droits  de  l'Empe- 
i*eur  :  perfonne  ne  voulut  être  le  martyr 
de  fa  caufe.  On  déféra  le  ferment  aux 
accufés,  ils  le  prêtèrent.   On  penfe  bien 


lî^     12.     Discours 

qu  après  cela  leur  plus  grand  intérêt  fut  de 
faire  leur  Cour  à  Lothaire,  &  de  paffer 
pour  réconciliés  avec  lui. 

Ce  fut  après  ces  préalables  que  les 
Êvcques  feuls  fe  chargèrent  d'inftruire  & 
de  juger  le  procès  de  Louis  :  Lothaire 
dirigeoit  toutes  leurs  démarches,  &  étoit 
aidé  par  les  confeils  des  plus  célèbres  & 
des  plus  habiles  des  rebelles,  par  le  comte 
Lambert  que  Lothaire  avoit  rappelé  de 
Bretagne,  &  par  ce  Matfroy  rétabli  dans 
le  comté  d'Orléans  dont  il  avoit  été  pré- 
cédemment dépouillé.  Le  Préfident  de  cette 
Cour  eccléfiaftique  étoit  Ebbon,  arche- 
vêque de  Reims ,  que  Louis  avoit  tiré  de 
la  plus  vile  clafîë  du  peuple  pour  le  placer 
fur  ce  grand  fiége  ,  &  qui ,  dans  cette 
occafion,  paya  de  la  plus  lâche  ingratitude 
les  bienfaits  de  ce  Prince. 

Ebbon,  après  un  difcours  înfolent  & 
féditieux ,  préfenta  lui-même ,  ou  fit  pré- 
fenter  contre  l'Empereur  un  mémoire  con- 
tenant huit  chefs  d'accufation.  On  y  rap- 
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peloît  toutes  les  fautes  que  les  mécontens 
avoient  imputées  au  Gouvernement,  & 
jufqu'à  celles  dont  l'Empereur  avoit  eu  la 
foiblelîè  de  s'accufer  lui-même  dans  l'aC- 
femblée  d'Attigny,  en  82  i.  On  voit  dans 
ce  mémoire,  &  les  contraventions  à  l'aéle 
de  partage ,  &  à^s  guerres  injiiflement 
entreprifes,  &  celle  qu'il  avoit  foutenue 
pour  fe  défendre  contre  ks  enfans ,  &  à^s 
marches  de  troupes  en  carême,  &  une 
affemblée  tenue  le  jeudi  faint,  &  à^s  fujets 
exilés  pour  avoir  fait ,  dit-on ,  des  remon- 
trances. Il  n'eft  point  de  murmure  populaire 
qui  ne  fourniffe  un  chef  d'accufation. 

Nous  ne  voyons  point  dans  les  aéîes  de 
ce  procès,  par  quel  genre  de  preuves  on 
conftata  tous  ces  faits.  Il  paroît  certain  que 
Louis  ne  fut  point  interrogé  par  l'aflèmblée, 
&  je  ne  fais  fi  ceux  qui  la  compofoient, 
quelque  hardis  qu'ils  fuflent ,  eulfent  ofé 
foutenir  fa  vue.  Il  n'en  fut  pas  moins,  d'a- 
près la  notoriété  publique ,  regardé  comme 
convaincu,  &  en  vertu  de  ï autorité  divine 
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dont  les  Evéques  fê  prétendoienî  revêtus, 
jl  fut  déclaré  incapable  de  régner ,  &  con- 
damné à  faire  toute  fa  vie  pénitence  dans 
un  monaflère.  Lothaîre  s'étoit  rendu  maître 
des  fuffrages  ;  cependant  il  ne  les  eut  pas 
tous ,  mais  il  n'y  eut  aucun  Evêque  à  qui  | 
il  vînt  feulement  dans  1  eiprit  de  iè  regarder 
comme  incompétent. 

Qu'eût  fait  ce  Prince  infortuné  ?  il  ctoît 
abandonné  de  ks  fujets.  Il  reçut  avec 
humilité  la  nouvelle  de  ion  jugement,  & 
fut  auffitôt  après  transféré  à  Soiffons  pour 
en  fubir  Tignominieufe  exécution. 

Les  mêmes  Évêques  qui  avoîent  pro- 
noncé à  Compiegne ,  fe  rafiemblèrent  dans 
jéglife  de  Saint -Médard  de  SoiiTons.  On 
amena  devant  eux  leur  Souverain  dépouillé 
des  ornemens  royaux ,  mais  en  habit  fraiv 
çois  &  l'épée  au  côté.  L'horrible  cérémonie 
commence  par  une  efpèce  de  lermon  pathé- 
tique, dans  lequel  leur  Préfident  l'exhorte 
à  le  foumetîre  à  l'Eglife ,  &  à  réparer  ies 
péchés  par  la  pénitence  :  com*bien  fa  piété 
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étoit  pufillanimel  H  demanda  avant  tout 
à  fe  reconcilier  avec  fon  fils.  Lothaire,  le 
rebelle,  Tiifurpateur  Lothaire  vînt  en  trem- 
blant (è  préfenter  aux  embrafîemens  pater- 
nels ,  &  il  eut  la  confufion  de  s'entendre 
dire  qu'on  lui  pardonnoit,  C'efl  alors  que 
l'on  fait  entrer  les  Grands  &  le  peuple. 
Jamais  les  François  n'avoient  affiflé  à  un 
pareil  fpedacle.  Lothaire  fê  place  flir  fon 
trône,  &  Louis,  après  avoir  ôté lui-même 
&  dépofe  fur  l'Autel  Ion  épée  &  fon  bau- 
drier (r)  y  fe  proderne  &  s'étend  fur  un 
cilice  :  en  cette  humiliante  poflure,  il  lit 
une  confefîion  publique  de  tous  les  faits 
dont  j'ai  parlé;  il  demande  la  punition 
Cfinonique.  Il  ell  enfuite  couvert  d'un  fac 
par  l'archevêque  de  Reims,  &  c'efi:  en  cet 
état  que  le  fils  de  Chariemagne  eil:  conduit 
par  les  Évêques  à  une  petite  cellule  où  il 
devoit  paffer  toute  fa  vie.  Elle  donnoit  fur 

(r)  On  a  vu  plus  haut  ,  que  c'étoit-là  le  figne 
de  cette  dégradation  civile  qui  annonçoit  une  interdic- 
tion âbfolue  (Se  irrévocable  de  toutes  fortes  d'emplois. 
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une  efpèce  de  cloître  dans  lequel  on  plaça, 
aii-deffoiis  de  la  fenêtre  du  Prince,  un 
Garde  deftiné  à  obferver  tous  les  mouve- 
mens  qu'il  pourroit  faire  pour  recouvrer  fa 
liberté.  Le  peuple  fort  de  l'églife  dans  un 
filence  morne  :  plulieurs  s'aîtendriffent  fur 
le  fort  du  Monarque  :  tous  font  faifis  de 
crainte  à  la  vue  de  cette  juflice  févère  que 
le  Roi  à^s  Rois  exerce  fur  le  premier 
Potentat  de  l'Europe.  Les  vils  Courtifaiis 
félicitent  Lothaire,  &  fe  promettent  tous 
ia  récompenfe  de  leur  crime. 

Je  reviendrai  bientôt  à  ce  terrible  & 
mémorable  événement ,  fur  lequel  je  fuf- 
pends  ici  Aqs  réflexions  qui  demanderoient 
trop  de^ détails.  Voyons  quelle  fut  la  fuite 
de  cet  attentat,  &  conduifons  jufqu'à  fa 
fin  un  Prince ,  dont  la  vie  &  le  règne  ne 
doivent  plus  préfenter  qu'une  fuite  non 
interrompue  de  troubles  &  d'afîliélions. 

Les  deux  Rois  puînés  étoient,  pendant 
ce  temps -là,  dans  leurs  Etats  ,&  heureu- 
fement  s'apercevoient  que,  partageant  la 

honte 
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honte  de  cette  trifte  révolution ,  ils  aiïoient 
en  voir  pafîèr  le  profit  à  leur  frère ,  qui 
revêtu  de  tout  le  pouvoir  de  Louis,  n  avoit 
pas  pour  eux  fa  tendrefîè. 

Bientôt  le  peuple  murmure  de  tous  côté5. 
Les  fë vères  gardiens  de  l'Empereur  dégradé, 
ont  eux  -  mêmes  pitié  de  fon  état.  On 
peut  juger  àts  plaintes  qui  éîoient  dans  la 
bouche  de  tout  le  monde,  par  les  apologies 
que  les  Evcques  le  crurent  obligés  de  pu- 
blier :  tout  ce  que  fouhaitoit  Lothaire ,  étoit 
une  abdication  volontaire  qui ,  félon  lui , 
eût  couvert  toutes  les  irrégularités  de  ks 
démarches.  Pour  hâter  cette  réfolution ,  ii 
r/épargnoit  à  fon  père  aucun  des  chagrins 
qui  pou  voient  achever  d'énerver  fon  cou- 
rage. Il  avoit  eu  foin  de  lui  faire  dire  que 
impératrice  fa  femme  étoit  morte  à  Tor- 
tone,  &  que  le  Prince  Charles  avoit  pris 
l'habit  religieux.  Au  bout  de  quelque  temps 
le  Moine  qui  le  communioit ,  (  car  il  faut 
obferver  qu'en  le  traitant  comme  un  Evcque 
dégradé,  on  ne  lui  avoit  point  interdit  la 
Tome  JX,  T 
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communion)  ce  Moine,  dis -je,  trouva 
le  moyen  de  laiffer  tomber  aux  pieds  de 
i'Autei,  un  billet  dans  lequel  on  lui  appre- 
noit  que  Judith  étoit  pleine  de  vie,  &  que 
5il  ne  fe  iailToît  point  abattre,  ks  affaires 
ji'étoient  point  encore  défêfpérées. 

Déjà  le  mécontentement  étoit  fi  vif,  que 
Lothaire  ne  fe  repofant  plus  du  foin  de 
garder  fon  père  fur  l'attention  des  Religieux 
de  Saint- Médard,  enleva  lui  -  même  cet 
augufte  Captif,  Se  le  transféra  à  Aix-la- 
Chapelle,  où  il  efpéra  qu  il  viendroit  enfin 
à  bout  de  le  déterminer  à  prendre  Thabit  de 
Moine  &  à  en  faire  les  vœux.  Pour  y 
parvenir ,  on  mettoît  en  ufage,  &  les  exhor- 
tations ,  &  les  infmuations  du  Clergé ,  & 
même  les  mauvais  traitemens  que  Louis 
eut  fouvent  à  eifuyer  de  la  part  de  ceux 
qui  le  gardoient.  Mais  fur  l'article  de  l'ab- 
dication &  des  vœux ,  il  paroît  que  l'infor- 
tuné Monarque  étoit  très-éloigné  de  céder. 
Tout  ce  qui  nous  refte  des  monumens  de 
fa  dégradation,  prouve  qu'il  embraffa  de 
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bonne  foi  (f)  la  pénitence,  croyant  qu'il 
l'avoit  méritée;  mais  on  voit  en  même 
temps,  qu'il  efpéra  toujours  de  remonter 
fur  le  trône  <Sc  de  rentrer  dans  ks  droits 
en  recevant  l'abfoiution  dçs  Évéques;  tant 
ce  Prince  étoit  mal  initruit  de  la  nature 
de  fon  pouvoir  ! 

La  hauteur  avec  laquelle  Lothaîre  dif-  An.  8j4» 
pofoit  de  la  perfonne  de  l'Empereur,  la 
hardieffe  qu'il  avoit  eue  de  l'enlever  de 
Solfions ,  fans  confulter  ks  frères ,  les  refus 
que  ceux-cî  effuyèrent  lorfqu'ils  deman- 
dèrent à  le  voir,  achevèrent  de  les  irriter; 
&  lorfque  le  roi  de  Bavière  apprit  à  Franc-» 
fort,  que  les  Officiers  qii'iliui  avoit  envoyés 
pour  favoir  de  ks  nouvelles ,  n'avoient  pu 
fè   jeter  à   ks   pieds    qu'en   préfence  des 

(f)  Voyez  le  récit  du  moine  OJilon ,  écrit  dans 
ïe  monaftère  de  Saint-Mtd,  rd  au  commencement  du 
X.*  fiècle.  Ce  récit  contient  les  traditions  relatives  à 
ce  grand  événement,  qui  s'étoîent  condrvées  dans 
l'abbaye;  on  y  trouve  même  la  copie  d'un  écrit 
très-curieux ,  attribué  à  Louîs-Ie-Débonnaire  lui-même» 
Rec.  (ks  Hijlor,  dé  Fr,  tom^  VJ?  page  y 40. 
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Émiflaires  de  Lothaire  qui  avoîent  orJre 
de  tout  entendre  &  de  tout  rapporter,  il 
ne  crut  plus  devoir  garder  de  ménage- 
mens.  II  aflemble  une  armée  compolee  de 
Bavarois,  de  Saxons  &  d'Allemands;  toute 
la  Germanie  qui  aimoit  TEmpereur ,  s'é- 
branle :  Lothaire  qui  craint  un  foulèvement 
univerfèl ,  le  hâte  de  convoquer  un  plaid 
général  dont  il  indique  la  féance  à  Paris, 
&  Ibrt  enfuite  d'Aix-la-Chapelle  où  il  craint 
d'être  furprîs.  Il  garde  avec  foin,  mais  con- 
duit avec  lui  fon  père  &  fon  jeune  frère 
Charles  qu'il  avoit  tiré  de  ion  monaftère. 
Arrivé  à  Paris ,  il  apprend ,  non-feulement 
que  Louis  le  fuit  avec  ion  armée,  mais 
qu'il  a  dépêché  vers  Pépin  pour  concerter 
avec  lui  la  marche  de  leurs  troupes  com- 
binées. Combien  dans  de  certains  momens 
ie  crime  pèfe  fur  la  tête  du  coupable! 
Odieux  à  la  Nation,  tourmenté  de  remords, 
pôurfuivi  par  ks  frères ,  Lothaire  eil  fur 
ie  point  de  fe  trouver  entre  deux  armées 
qui  auront  pour  elles  le  vœu  des  peuples, 
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&  bientôt  on  Tavertit  que  Pépîn  arrive  fur 
les  bords  de  la  Seine ,  &  n'efl;  plus  arrêté 
que  par  un  débordement.  Tout  annonce  au 
nouvel  Empereur  une  révolution  prochaîne. 
Et  que  deviendra-t-il ,  fi  ks  frères  prennent 
le  parti  de  le  faire  juger  lui-même!  Troublé 
&  ne  pouvant  ni  foutenir  la  vue  du  préfent , 
ni  juger  fûrement  de  fa  venir,  il  prend  le 
parti  d'envoyer  &  fon  père  &  fon  jeune 
frère  à  l'abbaye  de  Saint- Denys;  &  pour 
lui,  à  la  tête  Aes  Chefs  qu'il  peut  ra(îembler,  Kciraîtc 
il  le  retn*e  précipitamment  en  bourgogne. 

Tout  ce  que  le  bon  &  malheureux  RétaMin:e- 
Empereur  appréhendoit  le  plus  ,  au  milieu  l'Empefcurj 
de  tant  de  défordres ,  étoit  de  voir  encore 
le  fang  couler.  Chaque  jour  il  dépêchoit 
vers  fès  Partifans  pour  les  prier  de  fufpendre 
l'ardeur  de  leur  zèle ,  &  de  travailler  à  un 
accommodement  qui  donnât  au  royaume 
une  paix  folide. 

Dès  que  l'on  fait  que  l'Empereur  eft 
libre  à  Saint-Denys,  tous  les  Grands,  tout 
Je  peuple  y  accourent  en  foule.  Ceux  que, 

Tii] 
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îci  crainte  de  la  tyrannie  de  Lothaire  avoît 
écartés,  &  qui,  retirés  dans  leurs  terres, 
gémiflbient  des  malheurs  qu'ils  ne  pou- 
\iDÎent  empêcher,  ceux  même  qui ,  ayant 
tout  efpéré  de  la  nouvelle  Cour,  voyoient 
îeurs  elpérances  déchues ,  s'empreifent  de  | 
fe  montrer  au  Monarque  que  la  Nation 
regrette  &  redemande  à  grands  cris  :  on 
brûle  de  lui  voir  reprendre  le  Sceptre, 
on  le  conjure  de  rentrer  en  polîeirion  de 
fon  pouvoir. 

Ce  fut  fur-tout  en  ce  moment  que  Louis 
laida  voir,  combien  il  méconnoiffoit  le  titre 
&  l'étendue  de  ks  droits  :  au  lieu  de  pro- 
fiter de  ce  premier  infiant  de  liberté  en 
reprenant  fur  le  champ  l'exercice  d'un 
pouvoir  qu'il  liilt  ne  tenir  que  de  Dieu, 
c'efl  préciiément  parce  qu'il  ne  le  tient  que 
de  Dieu ,  qu'il  veut  le  recevoir  des  mains 
de  l'Egliiè.  Si ,  entraîné  par  l'erreur  géné- 
rale qui  déclaroit  un  pénitent  incapable 
d'aucunes  fondions  civiles,  il  fe  fut  con- 
tenté de  ne  remonter  fur  le  trône  qu'après 
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avoir  reçu  1  abfolution ,  il  eût  donné  une 
alîèz  funefle  atteinte  aux  loix  fondamen- 
tales de  la  Monarchie  ;  car  il  eût  reconnu 
dans  l'Eglife  une  Puifîànce  indirede  fur 
fon  autorité  temporelle  :  mais  il  fait  plus, 
il  veut  recevoir  des  Prélats  lepée,  le 
baudrier  &  les  ornemens  impériaux;  il 
reconnoît  donc  que  hs  Évéques  affemblés 
à  Compîegne  ont  eu  le  droit  de  l'en 
dépouiller ,  &  qu'il  ne  peut  être  légalement 
rétabli  que  par  un  fécond  jugement.  11  fait 
ce  que  nous  verrons  bientôt  faire  à  l'un  de 
ks  fucceffeurs  immédiats,  il  reconnoît  la 
compétence  du  tribunal ,  &  k  plaint  feule- 
ment que  l'on  y  a  procédé  d'une  manière 
contraire  aux  formes  qui  feules  peuvent 
rendre  fa  condamnation  régulière. 

Ce  fut  donc  encore  dans  une  affemblée 
d'Evêques  que  l'Empereur  voulut  être  pu- 
biiqui^ment  réconcilié  à  TEglilè;  ce  furent 
eux  qui  lui  remirent  de  nouveau  la  Cou- 
ronne fur  la  tête.  Le  P.  Daniel  dit  que , 
par  un  fécond  jugement,   ils  déclarèrent 

Tiv 
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nui  tout  ce  qui  s'étoit  fait  dans  le  coiicî- 
liabuie  de  Compiegne  :  je  ne  trouve  point 
ce  fait  dans  les  Hiiloriens  contemporains. 
Louis  crut  que  ià  dépofition  étant  l'ouvrage 
de  i'Égiife ,  W  fuffifoit  qu'elle  le  rétablit 
après  fa  pénitence,  pour  qu'il  reprît  légi- 
timement l'exercice  de  fon  autorité. 

La  plupart  des  Evêques  &  àçs  Grands 
qui  avoient  embraffé  avec  le  plus  de  cha- 
leur le  parti  de  Lolhaire,  f  avoient  fuivi  à 
Vienne.  Ceux  qui  étoient  revenus  à  l'Em- 
pereur, l'accompagnèrent  de  Saint-Denys 
où  fe  fit  la  cérémonie  de  fon  rétablilTement, 
jufqu'à  la  Mailon  royale  de  Chierly-fur- 
Oife.  Là  les  deux  Princes  puînés  vinrent 
lui  rendre  leurs  relpecls ,  &  lui  prefentèrent 
îes  Chefs  des  troupes  qu'ils  commandoient: 
ià  tous  les  Grands  offrent  de  le  fuivre, 
5'il  veut  achever  de  dompter  la  rébellion 
en  marchant  contre  Lothaire:  le  Moi^arque 
ccarté  tous  les  projets  qui  pou  voient  tendre 
à  le  réduire  par  les  armes;  il  ne  délibéra 
^ue  fur  les  moyens  de  le  ramener  à  fon 
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devoir ,  par  la  douceur  &  par  la  voie  àç^s 
négociations. 

Pépin  fut  renvoyé  dans  fes  États.  J'aî 
déjà  dit  qu'on  les  lui  avoit  ôtés  ;  il  en  fut 
inverti  de  nouveau.  L'Empereur  emmena 
avec  lui  le  roi  de  Bavière  avec  qui  il  pafTa 
à  Aix-la-Chapelle  les  fêtes  de  Pâques.  Déjà  ^,;,  g^^^ 
il  avoit  fait  arrêter  l'archevêque  de  Reims 
Ebbon ,  foit  qu'il  l'eût  fait  excepter  de  Tam- 
nillie  qu'il  venoit  de  publier ,  foit  qu'elle 
n'eût  été  accordée  qu'à  ceux  qui  viendroient 
eux-mêmes  demander  grâce ,  &  qu'Ebbon , 
qui  connoiffoit  tout  ce  qu'on  pouvoit  lui 
reprocher^  n'eût  pas  affez  compté  fur  l'in- 
dulgence du  nouveau  miniftère,  pour  fè  fier 
à  ks  promeffes.  Aufîi  attendit -on  pour  fè 
faifir  de  lui ,  le  moment  où  il  partoiî  pour 
fortir  du  royaume  :  vraifemblablement  il 
ne  croyoit  pas  que  Lothaire  lui-même  fût 
en  état  de  le  défendre. 

Ce  Prince  cependant  montroît  dans  fi    Fe-meté 
yifgrâce  une  fermeté,  que  lui  infpiroient  fans  ^^  ^'^'^'' 
doute  ceux  de  fes  Par tifans  qui  connoiffoiem 
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&  rincertîtude  &  les  anxiétés  de  I*Empc- 
reur  :  celui-ci  lui  avoit  fait  offrir  fa  grâce, 
5'il  vouloit  feulement  venir  fè  préfenter  au 
meilleur  des  pères.  Les  Députés  chargés 
de  cette  négociation,  revinrent  fans  avoir 
pu  vaincre  l'obAination  de  ce  Prince  :  deux 
hommes  en  qui  il  avoit  la  plus  grande 
confiance,  le  détournoient  de  tout  accom- 
modement. Côtoient  Matfroy  &  Lambert: 
le  premier  ne  vouloit  point  de  paix  qu'on 
ne  lui  rendit  le  Comté  d'Orléans,  dont 
l'Empereur  ne  pouvoit  dépouiller  Odon  : 
l'autre  fe  fîattoit  de  foulever  toute  la  Bre- 
tagne ,  &  d'exciter  de  ce  côté  -  là  tant  de 
troubles,  que  Lothaire  pourroit  porter  en- 
core ies  armes  dans  le  cœur  du  royaume. 

Louis  poufToit  toujours  la  bonté  jufqu'à 
la  foiblefle  :  fi  piété  peu  éclairée  fembloit 
ne  lui  prefcrire  que  la  clémence  envers  les 
autres  ,  &  l'abandon  de  foi-même.  Il  ne 
pouvoit  foutenir  l'idée  d'un  père  combat- 
tant contre  fon  propre  fils.  Lothaire  &  fon 
parti  euiïent  été  infailliblement  réduits ,  fi 
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TEmpereur,  profitant  du  zèle  unanîme  des 
Grands,  &  de  la  chaleur  que  témoignoit 
toute  la  Nation ,  eût  marché  tout  de  fuite 
contre  le  Chef  des  rebelles.  La  hardiefle 
de  fa  marche  en  eût  impofe  à  tous  ceux  qui 
pouvoient  encore  balancer ,  &  le  moindre 
fuccès  eût  terminé  la  guerre  civile. 

Au  lieu  de  prendre  ce  parti  qu'on  lui  Fautes  Je 
confeilloît,  il  ofa  tout  attendre  des  fenti- 
mens  d'un  fils  qu'il  aimoit  encore.  Il  crut 
que  ce  n'étoît  point  à  lui,  mais  à  ks  Par- 
tifàns  qu'il  devoit  faire  la  guerre  :  il  fe 
flatta  de  les  vaincre  les  uns  après  les  autres, 
perfuadé  qu'enfuite  il  fuffiroit  de  le  rappeler 
lui  -  même.  Il  le  laifla  donc  en  Bourgogne, 
&  fit  marcher  (qs  troupes  en  Bretagne, 
où  étoient  alors  les  deux  plus  redoutables 
Chefs  du  parti  des  révoltés. 

C'étoit,  comme  je  viens  de  le  dire, 
Lambert  &  Matfroy  :  ils  étoient  les  feuîs 
qui  pufîènt  fe  di/puter  mutuellement  la 
gloire  des  talens  &  dQS  fuccès  militaires. 
Rivaux  auprès  du  Prince ,  &  comme  Guer- 
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riers,  &  encore  plus  comme  Courtîfàns, 
ils  avoient  été  même  quelque  temps  enne- 
mis; leur  méfintelligence  avoit  nui  aux 
affaires  de  Lothaire ,  &  étoît  peut-être  une 
des  caufès  du  mauvais  tour  qu'elles  avoient 
prifes  :  le  danger  de  la  caule  commune  les 
réunit.  Matfroy  joignit  Lambert  en  Bre- 
tagne :  ces  deux  habiles  Généraux  profi- 
tèrent des  fautes  que  commit  Odon,  comte 
d'Orléans ,  qui  commandoit  Tarmée  impé- 
riale. Celle-ci  fut  mife  en  déroute ,  &  dans 
une  bataille  fanglante  perdit  fon  Général 
avec  prefque  tous  fes  Chefs. 

On  fe  lent  affligé ,  lorfque  Ton  penle  à 
tout  ce  que  coûta  de  fang  à  la  France  la 
bonté  du  Prince  le  plus  doux ,  &  du  père 
le  plus  indulgent.  Lothaire  encouragé  par 
les  fuccès  de  Lambert ,  profite  des  lenteurs 
&  des  irréfolutions  du  Monarque,  fe  rend 
maître  des  places  de  Bourgogne ,  affiege 
&  prend  Challon,  &  y  fait  indignement 
trancher  la  tête  à  tous  ies  lerviteurs  de 
TEmpereur.  Warin  feul  qui  s  etoit  diftingué 
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à  la  défenfe  de  cette  place ,  eft  épargné  à 
caufê  de  jfes  taiens ,  &  efl  aflez  iâche  pour 
prêter  ferment  de  fidélité  au  rebelle.  Ger- 
berge,  fœur  du  duc  Bernard,  &  femme 
feparée  de  l'abbé  Valla  ,  qui  n'avoit  jamais 
pu  la  loufîrir,  eft  condamnée  comme  for- 
cière  à  être  noyée  dans  la  Saône  :  il  fallut 
toutes  ces  horreurs  pour  ébranler  Louis.  If 
laîfîe  encore  les  vainqueurs  entrer  dans 
Autun,  &  fâchant  que  fon  fils  prend  le 
chemin  de  TOrléanois ,  il  marche  enfin  dô 
ce  côté-là;  toujours  s'excufant  lui-même^ 
toujours  offrant  la  paix,  toujours  cherchant 
à  négocier,  il  donne  encore  le  temps  au 
rebelle  d'arriver  devant  cette  ville  qui  lui 
ouvre  fes  portes.  De-là  Lothaire  pafTe  dans 
ie  Maine ,  où  il  joint  l'armée  de  Lambert 
&  de  Matfroy ,  fans  que  l'Empereur  ni  fes 
Généraux  euffent  profité  des  facilités  qu'ils 
avoient  eues  pour  empêcher  la  jondion. 

Après  cette  réunion,  Lothaire  qui  juf- 
que-là  n  avoit  pas  eu  pour  lui,  à  beaucoup 
près ,  l'avantage  du  nombre ,  ne  craignit 
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plus  de  s^avancer  contre  un  père  qui  avok 
fi  lcno--temps  refufé  de  le  pourfuivre  lui- 
même.  Les  deux  armées  campèrent  donc 
à  quelque  diftance  Tune  de  Tautre.  On  fe 
flaîtoit  encore  de  débaucher,  comme  à 
Rotfeld,  les  Généraux  qui  accompagnoient 
i'Empereur;  &  rirréfolution  de  celui-ci 
étoit  telle ,  que  l'on  auroit  peut  -  être  vu  j 
une  défeélion  pareille,  fi  les  Chefs  de  i 
i'armée  n  euffent  tout  efpéré  de  Pépin  que 
Ton  altendoit  tous  les  jours. 

Jufque-ià  on  fè  tint  donc  fiir  la  défen-  | 
five,  mais  bientôt  on  fi.it  en  état  d'agir. 
Lolhaire  étoit  trop  coupable  pour  ne  jamais 
être  effrayé,  il  manqua  le  moment  d'atta- 
quer, &  les  chofes  étoient  encore  entières, 
lorfque  le  roi  d'Aquitaine  joignit  auprès 
de  Blois  l'armée  impériale.  Alors  le  rebelle 
commence  à  fe  défier  de  fa  pofition.  Les 
troupes  de  l'Empereur  fe  trouvoient  dou- 
blées ,  &  Lothaire  connoîfloit  Pépin ,  au 
profit  duquel  pouvoîent  dans  la  luite  tourner 
les  mauvais  iuccès  d'une  révolte  fi  opiniâtre. 
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Alors  deux  Comtes  &  un  Évoque  partent 
du  camp  de  Louis  :  ce  n'eft  plus  pour 
négocier,  c'eft  pour  commander  à  un  fils 
révolté  de  rentrer  dans  fôn  devoir,  &  de 
venir  (e  jeter  aux  pieds  de  (on  père;  on 
fent  à  qui  on  devoît  alors  attribuer  la  fer- 
meté de  cette  réiolution,  &  le  ton  de  cette 
démarche.  Louis  ordonna  pourtant  aux 
Afijjï  de  promettre  en  Ion  nom ,  pour 
Lothaire  &pour  ks  Partifans,  un  traitement 
dont  ils  pourroient  être  contens.  Le  Prince 
tint  confeil.  Chofe  étrange,  &  qui  peint 
bien  les  moeurs  de  ces  temps  malheureux! 
Il  avoit  auprès  de  lui  ce  célèbre  abbé  de 
Corbie,  ce  Valla  dont  il  avoit  fait  noyer 
la  femme  à  Challon  :  pour  cette  fois  cet 
indigne  Miniftre  lui  donna  un  bon  confeiL 
Lothaire ,  accompagné  des  Généraux  de 
fon  armée,  vient  au  camp  de  fon  père, 
tombe  à  fes  genoux ,  &  eft  reçu  avec  cette 
bonté  dont  l'exemple  avoit  déjà  été  fi  dange- 
reux. L'Empereur  pardonne  non-feulement 
à  tous  les  rebelles,  mais  leur  rend  leurs 
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charges  &  leurs  bîens.  Pour  les  înveftîr 
de  nouveau  des  dignités  qu'ils  avoient 
perdues,  il  reçoit  dans  le  moment  même 
leurs  fermens ,  mais  il  ordonne  à  fon  fils  de 
retourner  tout  de  fuite  dans  fon  royaume 
d'Italie ,  &  lui  déclare  qu'il  n'y  aura  plus 
de  pardon  pour  lui,  s'il  rentre  jamais  en 
France,  fans  fon  ordre. 

La  paix  fut  donc  alors  publiée  avec  les 
plus  vifs  témoignages  de  la  joie  à^s  peuples. 
L'Impératrice  n  étoit  plus  dans  le  Miianois 
lorfque  Lothaire  s'y  rendit  :  ceux  qui  la 
gardoient,  s'étoient  empreffés  de  la  ramener 
à  l'Empereur ,  dès  qu'ils  avoient  appris  fon 
rétabli  iïemerU:. 

Il  faltoit  alors  travailler  à  réparer  les 
défordres ,  que  l'anarchie  &  la  guerre  civile 
avoient  introduits  dans  toutes  les  parties  de 
Tadminiflration  ;  il  falloit  s'occuper  du  foin 
de  foulager  la  misère  des  peuples.  On 
forma  là-deiTus  quelques  projets  dans  un 
plaid  qui  fe  tint  à  Attigny,  mais  on  en 
indiqua  un  plus  nombreux  &  plus  lolenneî, 

dont 


SUR  l'Hist.  de  France,  305 

dont  le  lieu  fut  fixé  à  Thionville  où  l'Em- 
pereur devoit  paffer  les  fêtes  de  Noël. 

Là  furent  accufés,  au  nom  de  l'Empe-  An»  8^$. 
reur ,  &  déférés  à  fa  juflice ,  les  Evêques 
rebelles  qui  l'avoient  fi  indignement  traité 
à  Compiegne.  Nous  aurons  occafion  de 
parler  de  ce  procès  ;  ce  que  nous  pou- 
vons annoncer  dès- à -prélent,  c'eft  qu'on 
ne  leur  reprocha  point  leur  incompétence: 
on  les  prenoit  à  parties  comme  de  véri- 
tables Juges  qui  auroient  abufë  de  leur 
autorité,  &  violé  toutes  les  formes  pour 
trouver  coupable  un  homme  qu'ils  auroient 
voulu  perdre.  Tous  ces  Prélats  avoient 
pris  la  fuite,  &  s'étoient  réfugiés  à  Rome. 
Ebbon  avoit  pris  le  parti  d'aller  chez  les 
Danois  de  qui  il  étoit  connu  ;  mais  ar- 
rêté en  chemin ,  il  avoit  été  mis  en  prifbn 
dans  un  monaftère  ,  &  fut  obligé  de 
comparoitre  :  d'abord  il  demanda  qu'on 
ne  féparât  point  fa  caufe  de  celle  de  fes 
Confrères;  enfin  il  le  détermina  à  confeller 
fes  crimes ,  &  à  fe  déclarer  lui  -  même 
Tome   IX,  U 
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indigne  de  l'épifcopat  :  il  préfènta  fa  de- 
miffion  à  l'Empereur.  Il  eft  incertain  fi , 
fur  le  champ ,  ce  Prince  ordonna  l'éledion 
du  fucceffeur,  pkifieurs  monumens  nous 
font  croire  que  Tabbe  Foulques  ne  fut 
qu'un  Adminiflrateur  nommé  pour  régir 
par  provifion  les  biens  de  TEvêché  (t)  ; 
Agobard ,  archevêque  de  Lyon ,  fut  éga- 
lement dépofé  après  trois  monitions  cano- 
niques, mais  il  ne  comparut  point. 

Louis  aimoit  les  cérémonies  eccléfiaf- 
tiques  ;  il  a(îembla  encore  les  Evêques  dans 
i'égliie  de  Metz  le  dimanche  de  la  Quin-  ^ 
quagéiime,  huit  jours  après  la  dépofition 
des  Prélats  révoltés.  Ceux  auxquels  il  accor- 
doit  alors  fa  confiance  ,  pouvoient  être  plus 
fidèles  fans  être  plus  éclairés  :  entraîné  par 
leurs  confeils,  l'Empereur  eut  la  foibleffe 

(t)  L'abbé  Foulques  fut  chafle  par  Ebbon  qui^ 
après  la  mort  de  Louis-Ie-Débonnaire ,  remonta  fur 
îùti  fiége  par  les  ordres  de  Lothaire ,  &  rappefé  par 
les  Evêques  attachés  à  ce  Prince;  mais  Lothaire  ne 
put  Vy  maintenir ,  &  dans  la  fuite  Hincmar  fut  élu 
ÔL  facré. 
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de  defirer  que  le  fpediacie  de  fou  rétablif- 
fement  eût  l'air   d'un  triomphe  remporté 
furrindigne  Prélat  que  Ton  venoit  de  punir; 
peut-être  auffi  lui  repréfenta  - 1  -  on  qu'if 
devoit  perfuader  les  Grands  de  Germanie 
comme  ceux  de  l'ancienne  France,   qu'il 
n'étoit  remonté  fur  le  trône  que  par  l'ordre 
de  Dieu  même.  Quoi  qu'il  en  folt ,   au 
milieu  de  la  pompe  d'une  Meffe  folennelle , 
&   à  la   face    des  Autels,  Drogon  (u) , 
évêque  de  Metz,  commença  par  lire  eu 
chaire  l'aéle   de  rétabliffement  dreffé  par 
les  Prélats  alTemblés  à  Saint-Denys.  Sept 
Prélats  tenant  enfuite  l'Empereur  à  leurs 
pieds,  lurent  fur  lui  les  oraifons  deftinées 
à  la  réconciliation  des  pénitens,  &  prenant 
ia  Couronne  impériale  que  l'on  avoit  placée 
fur  l'autel ,  la  lui  mirent  fur  la  têts.  L'arche- 
vêque de  Reims  dépofë  monta  enfiiite  au 
jubé,  &  y  lut,  à  genoux  &  à  haute  voix', 
l'aéle  de  fa  propre  dépofition.  Le  peuple 

(il)  II  étoit  un  àts  frères  oatureU  de  l'Empereur. 

Uij 
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appiaudifîbit  à  toutes  ces  cérémonies;  maïs 
quelle  idée  devoit  -  il  fe  former  de  cette 
dignité  royale  qu'il  voyoit  fucceffivement , 
&  enlevée ,  &  rendue  aux  Princes  par  les 
Miniftres  de  l'Eglife  l 

Tout  annonçoit,  de  la  part  de  l'Empereur, 
cette  vénération  docile  pour  la  Puiflànce 
palloraie ,  qui  abufoit  alors  fi  étrangement 
de  la  déférence  du  Prince.  L'impératrice 
Judith  avoit  été  de  nouveau  obligée  de  fe 
purger  par  ferment,  &  Louis,  avant  que 
de  la  reprendre ,  avoit  encore  exigé  d'elle 
cet  ade  de  foumilfion  au  pouvoir  le  plus 
înjufte.  Cette  Princellë  qui  avoit  autant 
d'efprit  que  de  courage ,  fentoît  à  merveille 
qu'un  Monarque  de  ce  caradère  ne  jouiroit 
jamais  d'une  autorité  ferme,  ni  fur  {qs  Etats, 
ni  fur  les  enfans  :  elle  voulut  d'abord  s'at- 
tacher les  Princes  puînés;  elle  décida  l'Em- 
pereur  à  ajouter  quelque  chofe  aux  Etats 
qui  leur  étoient  deftinés,  mais  ce  fut  pour 
les  engager  à  fouffrir  les  augmentations 
beaucoup  plus  confidérables   qu'il   fit  au 
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partage  de  Charles.  Ces  augmentations  font  Nouveau 
fixées  dans  un  diplôme  qui  fut  publié  fur  P^"''S^' 
la  fin  de  8  3  5  dans  un  plaid  tenu ,  les  uns 
difent  à  Lyon ,  les  autres  à  Aix-la-Chapelle. 
Je  parlerai  de  ce  nouveau  partage,  lorfque 
je  rappellerai  les  divifions  funefles  qui  trou- 
blèrent la  France  fous  le  règne  des  fuccef- 
feurs  de  Louis-le-Débonnaire  :  il  me  fuffit 
d'obferver  ici ,  qu'il  paroît  avoir  été  fait 
aux  dépens  de  Lothaire  fxj  qui  étoit  alors 
en  Italie ,  puifqu'à  l'Allemagne  que  l'on 
avoit  déjà  donnée  à  Charles ,  on  ajouta  la 
Bourgogne  &  la  Provence  :  mais  c'étoit  ce 
démembrement  même  qui  devoit  rendre 
un  jour  très  -  difficile  l'exécution  de  ces 
nouvelles  difpofitions,  Judith  le  fentoit 
mieux  que  perfonne  :  elle  voyoit  la  fanté 
de  i'Empereur  s'afFoiblir  de  jour  en  jour 


^xj  C'eû  pour  cette  raifon  que  les  Auteurs  de  la 
coîfeflion  des  Hifloriens  de  France ,  placent  cet  adc 
de  partage  en  835  ,  &  non  en  837  comme  Baluze; 
en  effet,  en  837,  l'Impératrice  cherchoit  à  fe  récon- 
cilier avec  Lothaire. 

Uii| 
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autant  par  les  chagrins  que  par  les  fatigues, 
&  new  étoit  que  plus  convaincue  qu'il 
étoit  important  pour  elle  &  pour  fon  fils, 
ci'êîre  protégée  par  celui  des  trois  Princes 
qui  devoit  naturellement  hériter  de  la 
Souveraineté. 

Je  dis ,  hériter  de  la  Souveraineté ,  car  il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue ,  qu'aux  termes 
du  diplôme  de  817,  le  véritable  &  abfolu 
fouverain  de  la  France  devoit  être  celui 
qui  fuccéderoit  au  titre  d'Empereur.  Or, 
quoique  depuis  la  première  révolte  à^s 
Princes  ,  Lothaire  eût  été  privé  des  fonc- 
tions  impériales,  on  ne  lui  en  avoit  point 
ôté  le  titre  ;  l'acte  de  817  n'avoit  jamais 
été  rétracté  :  l'Impératrice  réfolut  donc  de 
faire  les  derniers  efforts  pour  s'affurer  de 
la  protection  de  Lothaire;  il  lui  paroiffoit 
impoffible  que ,  fans  fon  aveu ,  Charles 
obtînt  jamais  fa  portion  dans  les  Etats  de 
fon  père. 

Elle  fit  part  de  ï^z  vues  à  Louis  qui 
envoya  en  Italie  à^z  Députés  chargés   de 
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négocier  ;  car  on  n'étoit  plus  dans  ie  temps 
où  Charleniagne  commandoit  en, maître 
à  ces  Rais  qu'il  avoit  faits.  Lothaire  crut 
cette  occafion  favorable  pour  recouvrer 
1  exercice  des  fonctions  impériales,  &  voir 
reparoître  fon  nom  en  tête  des  afles  & 
des  diplômes  :  il  promit  tout  ce  qu'on 
voulut  ,  &  fit  repartir  Aes  Agens  pour 
conclure  un  Traité. 

Le  diroit  -  on  !  A  leur  tête  k  troiivoit 
i'abbé  Valla,  le  moteur  des  troubles  qui 
avoient  ébranlé  &  prefque  renverfé  le  trône  : 
il  s'étoît  retiré  en  Italie.  Lothaire  qui  lui 
avoit  procuré  l'abbaye  de  Bobio ,  entre 
Gènes  &  Plaifance ,  le  conduifoit  par  (es 
confeils,&  connoiiToit  affez  bien  l'Empereur 
pour  fe  flatter  que  le  moment  étoit  venu  de 
réconcilier  avec  lui  ie  plus  grand  ennemi 
de  fon  autorité,  &  le  plus  dangereux  de 
tous  les  Moines. 

Lothaire  ne  s'étoit  pas  trompé.  Louis 
préfenta  lui-même  Valla  à  l'Impératrice, 
&  dans  le  befoin  qu  elle  avoit  du  roi  d'Italie, 

U  iv 
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elle  prit  allez  fur  eile  pour  traiter ,  non- 
feuiement  avec  bonté ,  mais  même  avec 
toutes  les  apparences  de  la  confiance , 
i'homme  de  France  dont  elle  avoit  reçu 
le  plus  d'injures. 
An,  8j6.  La  négociation  avoît  eu  jufque-là  le 
plus  heureux  fuccès.  Déjà  Valla  fe  croyoit 
fur  de  gouverner  enfin  la  Cour,  &  de  réunir 
à  fon  parti  celui  même  de  Judith  qui  ne 
pourroit  fe  pafîer  de  lui  :  déjà  Lothaire 
avoit  reçu  la  permîfijon  de  fe  rendre  auprès 
du  Monarque;  une  dangereufe  maladie  le 
retint  au-delà  des  Alpes:  elle  fut  longue, 
&  pendant  ce  temps  -  là  l'abbé  Valla  mourut 
lui-même  dans  Ion  monaflère,  &  perdit  le 
fruit  de  plus  de  vingt  ans  de  travaux  & 
d'intrjo-ues. 

La  mort  du  Mînîftre  de  Lothaire  dé- 
rangea tout.  Celui  qui  lui  fuccéda,  avoit 
vrailemblablement  des  vues  différentes  :  ne 
pouvant  fe  flatter  d'obtenir  la  première 
place  en  France,  il  chercha  d'abord  ài*etcnir 
fon  maître   en    Italie  :  le  père   &  le   fils 
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parurent  mécontens  i'un  de  l'autre  fur  quel- 
ques claufes  du  Traité  projeté.  Lothaire 
même  fe  brouilla  avec  le  Pape  :  le  premier 
avoît  fait  confilquer  les  biens  des  Moines 
qui,  fans  fa  permiflion  ,  avoient  ramené 
l'Impératrice  en  France ,  &  il  ne  pouvoit 
.fe  réioudre  h.  les  rendre:  menacé  par  l'Em- 
pereur, il  ne  voulut  plus  venir  s'expofer 
à  fes  reproches. 

On  crut  alors  pouvoir  fe  paffer  de  lui, 
&  peut-être  y  fut-on  forcé.  On  négocia 
fur  la  fin  de  f  année  8  :»  6  ,  &  pendant  une 
partie  de  f année  fuivante,  pour  engager 
les  magiilrats  de  Neuftrîe  à  paroître  defirer 
d'être  immédiatement  foumis  à  Charles, 
&  lorfque  l'on  crut  pouvoir  compter  fur 
eux,  l'Empereur,  au  mois  de  Septembre 
837,  convoqua  un  plaid  à  Chierfy-fur- 
Oifè  :  ce  fut-là  qu'en  préfence  des  Prélats 
&  des  Grands  du  royaume ,  il  déclara  qu'ii 
établiiïbit  le  jeune  Charles  fon  fils  roî  de 
Neuftrie ,  comme  Lothaire  i'étoit  d'Italie  » 
Pépin  d'Aquitaine,  Se  Louis  de  Bavière, 
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Cîiarîes ,  roi  Oïl  appef oît  alors  Neuftrie ,  tout  le  pays 
enfermé  entre  la  Seine ,  la  Loire  &  i'Océan. 
H  y  joignit  les  territoires  d'Auxerre ,  de 
Sens ,  de  Toui  &  de  Bar  :  tous  les  Seigneurs, 
c'eft-à-dire,  les  Evêques  &  les  Magiftrats 
de  ces  provinces,  foufcri virent  le  diplôme 
de  cette  conceffion ,  &  prêtèrent  ferment 
de  fidélité  au  jeune  Roi.  L'Empereur  iui 
mit  la  Couronne  fur  la  tête ,  &  lui  ceignit 
fépée.  Louis,  roi  de  Bavière,  étoit  préfenî 
â  cette  aflemblée,  &  en  foufcri  vit  les  a6les. 
Pourquoi  voit  -  on  Louis  -  le  -  Débon- 
naire qui,  àhs  le  commencement  de  fon 
règne ,  s'étoit  fait  couronner  par  le  Pape , 
&  qui  tout  récemment  encore  venoit  de 
recevoir  la  Couronne  des  mains  des  Evê- 
ques ,  la  placer  lui-même  fur  le  front  de  fon 
fils.  Par  -  tout  on  rencontre  des  preuves 
de  ce  que  j'ai  déjà  dit  :  ces  royautés 
fubordonnées  au  fouveraîn  chef  de  la 
Monarchie,  n'étoient,  comme  les  Duchés 
&  les  Comtés,  que  Aes  dignités  honores, 
&  avant  que  de  donner  à  un   Magifirat 
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le  gouvernement  d'une  province ,  pref^ 
que  toujours  le  Monarque  confuitoit  ies 
Grands. 

Les  trois  Princes  déjà  tant  de  fois  ligués  Mort 
contre  \qs  projets  de  l'Impératrice,  furent 
obligés  de  diffimuler  ;  mais  ils  fè  prépa- 
roient  en  fecret  à  rendre  un  jour  tous  ces 
arrangemens  inutiles ,  lorfque  la  mort  du 
roi  d'Aquitaine  parut  néceffiter  de  nou- 
veaux partages,  &  donna  lieu  à  de  nouvelles 
cabales. 

Ce  Prince  laiffoit  deux  fils.  Pépin  & 
Charles  ;  &  fi  la  royauté  eût  été  fur  la  tête 
de  leur  père  une  véritable  fouveraineté , 
ils  euffent  fans  doute  hérité  de  ks  Etats  , 
comme  Louis  avoit  hérité  de  ceux  de 
Charlemagne.  Mais  Pépin  n'étant  que  Ma- 
giflrat  &  Adminiflrateur,  l'Empereur  avoit, 
aux  termes  àes  diplômes  de  806  &  de 
8  1 7 ,  &  m.ême  conformément  à  celui  de 
83  «>  dont  je  viens  de  parler,  la  libre  dil- 
pofition  de  la  dignité  vacante  :  les  peuples 
pouvoient  demander  qu'elle  fût  placée  fur 
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la  tête  de  l'un  d^s  héritiers  du  défunt ,  mais 
dans  les  circonftances  où  ion  fê  trou  voit, 
l'un  &  l'autre  Prince  étoient  trop  Jeunes 
encore ,  pour  fe  voir  chargés  du  Gouver- 
nement orageux  d'une  portion  du  royaume 
auffi  importante  que  l'Aquitaine.  On  con- 
feilla  à  l'Empereur  de  faire  un  nouveau 
partage ,  dans  lequel  laiiTant  fubfifter  la 
portion  de  Louis,  roi  de  Bavière,  telle 
qu'elle  lui  avoit  été  affignée  en  817  & 
en  8  3  5  ,  ii  diviferoît  le  furplus  des  Etats 
de  l'Empire  entre  Lothaire  &  Charles. 
L'Impératrice  jugea  que  c'étoit  le  moyen 
le  plus  fur  de  s'attacher  le  roi  d'Italie  que , 
vu  la  fànté  de  l'Empereur,  elle  vouloit 
abfoiument  regagner.  Louis  d'ailleurs  ve- 
noit  de  donner  à  fon  père  de  nouveaux 
fujets  de  mécontentemens  :  il  lui  avoit 
défobéi ,  il  avoit  pris  les  armes ,  &  l'Em- 
pereur avoit  été  de  nouveau  obligé  de 
faire  marcher  des  troupes  contre  lui. 

Lothaire  eut  ordre  de  le  rendre  à  Vor- 
mes,  &  l'on  traita  avec  lui  d'un  nouveau 
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projet  de  partage;  on  lui  donna  i'option, 
ou  de  faire  lui  -  même  la  divifion  des  pro- 
vinces, ou  de  choîfir  celui  des  deux  lots 
que  feroit  l'Empereur.  Il  préféra  d'avoir  le  An.  Sj(^, 
choix.  Alors  on  fît  de  la  Meufè  la  borne 
des  Etats  relpedifs  des  deux  Princes,  & 
l'on  tira  depuis  fa  fource  une  ligne  jufqu'au 
Rhône  ,  à  travers  la  province  qui  eft 
aujourd'hui  le  comté  de  Bourgogne.  Les 
Etats  de  Charles  furent  renfermés  entre  la 
Meufe,  le  Rhône  &  l'Océan  ;  on  lui  donna 
de  plus  ce  que  la  France  podedoit  encore 
au-delà  des  Pyrénées.  Lothaire  eut  tout  le 
refte,  à  l'exception  des  provinces  germa- 
niques qui  formoient  déjà  le  royaume  de 
Bavière  fyj. 

Ce  partage  qui  répandit  la  joie  dans 
toute  la  France ,  fit  le  défefpoir  du  roi  de 
Bavière.  Bientôt  il  prend  les  armes  pour 

f/J  J  Vi  pris  ce  partage  dans  riilfloire  du  P.  Daniel. 
On  le  trouvera  pli\s  détaillé  dans  les  annales  de  Saint 
Eertin  fur  l'année  839,  Vo/i^  le  tome  VI  des  Hiflor, 
de  Ft,  page  :io2. 
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fe  faire  à  iuî-même  une  meilleure  part. 
L'Empereur  vient  à  Mayence,  fa  préfence 
contient  les  provinces  dans  leur  devoir,  & 
Louis  eft  obligé  de  faire  la  paix* 

Pendant  ce  temps-là  quelques  mécontens 
jettent  dans  l'Aquitaine  à^s  femences  de 
troubles.  Louis  apprend  qu'il  s'y  forme  un 
parti  en  faveur  des  jeunes  Princes.  Pour 
cette  fois  il  alla  au  -  devant  du  mal  :  il 
indique  à  Challon-fur-Saône  un  plaid  gé- 
néral auquel  furent  convoqués  &  affiftèrent 
la  plupart  des  Grands  d'Aquitaine;  il  y  ^ 
vient  lui-même  à  la  tête  d'une  armée, 
conduilànt  l'Impératrice  Judith  &  fon  fils  : 
îl  oblige  tous  ceux  qui  lui  étoient  fufpeéls , 
de  prêter  ferment  de  fidélité  entre  les  mains 
du  jeune  Prince  ;  il  envoie  même  Aqs  déta- 
chemens  qui  s'emparent  de  quelques  places, 
où  les  anciens  ferviteurs  de  Pépin  s'étoient 
retranchés;  mais  il  ne  put  obtenir  qu'on 
lui  remît  les  eirfans  de  ce  Prince ,  quelque 
promeffe  qu'il  fît  d'avoir  foin  de  leur  édu- 
cation &  de  leur  établiiîèment. 
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Il  étoit  dit  que  ce  malheureux  Souverain 
ne  jouiroit  Jamais  d'une  entière  tranquillité  : 
telle  eil  la  dertinée  des  Princes  foibles.  Le 
roi  de  Bavière  leva  de  nouveau  fétendard 
de  la  révolte ,  &  entra  à  main  armée  dans 
le  pays  des  Allemands  qui  appartenoit  à 
Charles.  L'Empereur  averti  à  temps ,  vient 
célébrer  les  fêtes  de  Pâques  à  Aix-la- 
Chapelle,  pafTe  le  Rhin,  entre  en  Thuringe, 
&  Louis  efl  bientôt  forcé  de  rentrer  en 
Bavière. 

Telle  fut  la  dernière  expédition  deLouîs- 
le-Débonnaire  ;  depuis  long-temps  la  fantc 
dépériffoit;  le  chagrin  de  fe  voir  réduit,  à 
fon  âge,  à  combattre  fans  cefle  la  révolte 
de  ks  enfans ,  la  nécefTité  où  il  fe  trouvoit 
d'aller  vaincre  le  roi  de  Bavière  jufque 
dans  le  cœur  de  lès  Etats ,  lui  portèrent 
les  derniers  coups,  &  il  ne  diflimula  point 
aux  Evêques  qui  l'accompagnoient,  que 
c'étoit  ce  fils  rebelle  qui  conduifoit  la 
vieilleffe  au  tombeau.  II  convoqua  un  plaid 
à  Vormes;  Ion  deffein  étoit  d'y  prendre 
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des  mefures  pour  établir  entre  ^ts  enfans, 
après  fa  mort,  la  paix  la  plus  folide  :  mais 
quelques  jours  avant  que  l'on  pûts'affèmbler^ 
il  fe  trouva  plus  mal  qu'à  l'ordinaire ,  & 
fut  obligé  de  fe  mettre  au  lit.  Sa  maladie 
dura  fix  femaines  ,  pendant  lefquelles  il 
communia  tous  les  jours.  Avant  fa  mort  ii 
fe  fit  apporter  {^"s  meubles  les  plus  précieux , 
&  en  fit  un  partage  entre  les  pauvres  & 
ceux  de  les  fils  dont  il  n  avoît  alors  aucun 
iujet  de  mécontentement.  Il  pardonna  au 
roi  de  Bavière,  mais  ne  put  s'empêcher  de  ^ 
lui  imputer  (a  fin. 

Ce  qui  prouve  que  la  dégradation  de 
Lothaire  n'avoit  eu  d'autre  effet,  que  de 
fufpendre  f  exercice  de  l'autorité  impériale 
dont  il  avoit  été  revêtu ,  &  non  d'en 
annuiler  le  titre,  c'efl  que  pour  rendre  à  ce 
Prince  l'ufage  de  tous  fès  droits,  il  fe  con- 
tenta de  lui  envoyer  fa  Couronne,  fon  épée 
&  fon  Sceptre.  11  ne  fit  point  d'autres 
difpofitions  en  fa  faveur ,  miais  il  chargea 
celui  qui  lui  porta  de  fa  part  les  ornemens 

impériaux, 


I 
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impériaux,  de  lui  rappeler  les  promefles 
qu'il  avoit  exigées  de  lui.  Il  expira  le  20 
Juin  840,  à  l'âge  de  foixante-deux  ans,  & 
après  vingt- fept  ans  de  règne.  Il  fut  enterré 
àMetz,dans  l'églife  de  S.^ArnouId,  à  côté 
de  l'Impératrice  Hildegarde  fa  première 
femme. 

RafTemblerai-Je  ici  les  principaux  traits 
qui  forment  l'enfemfale  de  Ion  caraélère! 
La  bonté,  la  judice,  la  droiture,  la  piété 
furent  fes  qualités  éminentes;  &cependaiit 
avec  tant  de  vertus ,  il  ne  pofleda  jamais 
celle  dont  l'abfence  rend  toutes  les  autres 
inutiles  au  Gouvernement  ;  il  fut  foible , 
&  ce  mot  dit  tout. 

Sa  fé vérité  même  fît  méprîler  fà  juftice, 
car  il  ne  punit  que  ceux  qui  ne  pouvoient 
l'aborder  :  il  ne  fit  point  le  mal,  mais  il 
n'eut  jamais  la  force  de  l'empêcher;  &  uii 
malfaiteur  qui  eût  tenu  tous  les  autres 
enchaînés ,  eût  caufe  moins  de  malheurs 
que  n'en  occafionna  fa  bonté.  Incertain , 
timide ,  irréfolu ,  toujours  fe  défiant  de  iui- 
Tome  IX,  X 
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33iême,  toujours  mû  par  des  déterminations 
étrangères,  il  ne  fut  ni  tenir  ks  enfans 
unis  fous  fon  autorité ,  ni  les  foumettre , 
iorfquils  voulurent  stn  afiranchir.  Les 
Évêques  &  les  Grands ,  tantôt  divifés  par 
des  intrigues,  tantôt  réunis  par  des  complots, 
ne  travaillèrent  qu'à  fe  rendre  les  maîtres 
de  ia  Monarchie,  &  ne  violèrent  toutes 
les  loix  contre  le  Monarque ,  que  parce 
qu'il  ne  fut  en  maintenir  aucune  ;  car  nous 
ii'excuferons  point  leur  crime,  en  avouant 
qu'ils  n'euffent  jamais  ofé  tenté  de  le  relé- 
guer dans  un  cloître,  s'il  n'eût  montré,  fur 
le  trône ,  beaucoup  plus  les  qualités  d'un  ■ 
excellent  Religieux ,  que  le  caractère  d'un  ■ 
grand  Roi.  Mais  quoi  I  tous  les  règnes 
foibles  font-ils  également  malheureux?  ces 
fortes  de  règnes  font  communs ,  &  la  révo- 
lution dont  nous  allons  rechercher  les  caufes, 
eft  unique  dans  notre  hifloire.  La  foiblelle 
de  Louis -le- Débonnaire,  eut  donc  un 
caractère  particulier  qu'il  eft  important  de 
faifir. 
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Sous  ces  Tyrans  defcendus  de  Clovis    Caradère 

/  ,  diftin(5lif 

que  nous  avons  juges,  nous  avons  vu  ies  de  la  foibiefî'e 

I  •       /  j'       j  !'•        de  Louis-le- 

peuples  opprimes  par  1  audace,  par  1  m- i^ébonnaire-. 

juftice ,  par  la  cruauté  d'un  Maître.  Ici  on 

voit  le  malheur   de  la  Nation  naître   de 

l'abus  des  vertus ,   & ,  que  l'on  me  pafle 

ce  terme  ,    du  déplacement  à^s    qualités 

les  plus  louables.   Ce  fut  par  des  motifs 

irréprochables  que  ce  roi  jufte  &bienfai- 

fant  flétrit  fa  gloire,  anéantit  fa  pu iifance, 

&  devint  la  caujfe  de  tous  les  défordres 

qui  fondirent  après  lui  fur  fa  poftérîté  & 

fur  fa  Nation. 

Serai -je  contredit,  fi  j'entreprends  de 
prouver  que  les  excès  &  les  attentats  qui 
ont  rendu  (on  règne  célèbre,  vinrent  moins 
de  ce  qu'il  toléra  par  foiblefîe ,  que  de  ce 
qu'il  permit  par  ignorance;  qu'il  ne  fut 
obligé  de  tout  fouffi'ir,  que  parce  qu'il  fe 
trompa  dans  le  choix  des  inftrumens  nécef 
faires  à  l'adminiflratiop  î 

Quelle  fut  celle  des  vertus  de  Louis- 
le-Débonnaire  dont  on  abufa  toute  fa  vieî 

X  ij 


324     /2.     Discours 

J'oferaî  le  dire,  car  je  ne  puis  être  fufpeél, 
ce  fut  fa  piétc. 

Nous  l'avons  appelé  Louis -le- Débon- 
riaire.  Voltaire,  dans  fon  Effai  fur  l'hifloire 
générale ^  ne  le  nomme  que  Louis-le-Foible. 
C'eft  de  leur  propre  fiècle ,  que  les  Rois 
reçoivent  les  titres  qui  annoncent  leur 
caractère.  Les  contemporains  de  Louis  le 
nommèrent  Louis -le -Pieux  (1)  >  i^^^is  fa 
piété  pleine  de  droiture  &  de  candeur  ne 
fut,  dans  tous  les  effets  qui  influèrent  fur 
le  Gouvernement,  qu'une  dévotion  mai 
entendue  :  le  grand  mal  de  Louis  fut  de 
faire  toujours  à^s  principes  les  plus  vrais , 
la  plus  fauffe,  &  la  plus  dangereufe  appli- 
cation. 

Sa  foibleffe  n'efl:  point  cette  nullité  de 
caractère,  qui  annonce  un  Prince  abfolu- 
ment  incapable  :  il  avoit  joui  d'une  grande 
réputation  en  Aquitaine,  &  nous  l'avons  vu, 

(7)  Liidovïcus  Plus  *  c'efi:  par  ce  nom  qu'il  eH: 
dcfigné  dans  tous  les  Auteurs,  &  même  fur  quelques- 
unes  des  monnoies  de  Ton  fiècIc. 
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depuis  qiui  efl:  (iir  le  trône ,  prendre  quei- 
quefois  des  réfolutions  nobles  &  hardies. 
Ses  incertitudes  &  ies  faux  partis  qu'ii  prit , 
vinrent  donc  moins  de  Tes  qualités  naturelles, 
que  du  vice  de  fon  éducation,  &  de  Tigno- 
rance  de  fes  Inflituteurs.  Toutes  ks  dé- 
marches paroiffent  guidées  par  un  motif  qu'il 
croit  raifonnable;  tout  lemble  chez  lui  être 
la  fuite  &  l'effet  d'un  plan,  d'un  fyftème 
fur  lequel  il  règle  fa  vie  privée  ,  &  par 
lequel  il  veut  gouverner  fon  Empire. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  flétrir, 

&  je  le  fuis  plus  encore  de  vouloir  calomnier 

la  mémoire  de  tous  ces  Prélats  qui,  à  cette 

époque,  crurent  qu'ils  alloient  gouverner 

l'Empire,  comme  ils  euffent  gouverné  un 

féminaire.  Il  y  eut  parmi  eux  des  ambitieux 

qui  ne  fongèrent  qu'à  leur  fortune  ,  &  fe 

vendirent  aux  Princes  ;  il  y  eut  des  faélieux 

qui  troublèrent  l'État ,   de   vils  Courtifans 

qui  fe  profli tuèrent  à  la  faveur.  Le  grand 

nombre  fut  de  bonne  foi  :  une  foule  d  ex- 

ceilens  Évêqiies  &  d'Eccléfiafliques  pleins 

X  iij 
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de  droiture  conçurent  les  plus  hautes  efpé- 
rances  d'un  Prince  qui  ne  vouloit  régner 
que  par  les  loix  de  Dieu  &  de  TÉglife; 
ils  fe  crurent  appelés,  pai'  leur  miniftère, 
à  concourir  à  ce  grand  ouvrage  :  des  in- 
trigues auxquelles  ils  n'avoient  aucune  part 
jfirent  le  refte. 

De  ce  moment,  tout  ce  qui  étoit  con- 
traire aux  loix,  ne  fut  plus  regarde  comme 
un  délit,  mais  comme  un  péché;  &  le 
pieux  Monarque  fe  flatta  avec  plaifir  de 
voir  tous  i^Qs  fujets  ne  fe  conduire  que  par 
la  direclion  des  Pafleurs  de  leurs  âmes. 
La  Religion  n'arrête  pas  feulement  la 
main ,  lui  difoit-oîi  fans  cefle ,  elle  épure 
5^  la  volonté;  elle  impofe  filence  aux  defirs 
déréglés  ;  ne  gouvernez  donc  que  par  elle , 
&  vous  ferez  en  fureté  contre  tous  les 
complots ,  &:  vous  ne  craindrez  plus  les 
»  défordres  de  la  licence  ;  &  au  lieu  d'être 
>5  réduit  à  punir  les  crimes,  vous  les  aurez 
»  tous  prévenus  :  que  la  loi  de  Jéfiis-Chrift 
a»  foit  l'unique  loi  de  votre  Empire ,  tous 


ce 
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vos   peuples   feront   heureux,   tous  vos  « 
Magiflrats  feront  fidèles.  » 

Et  c  eft  moi  qui  me  propofè  de  prouver 
que  ce  fyftème  qu  adopta  la  piété  docile 
de  Louis  étoit  faux  &  dangereux  !  moi  à 
qui  Ton  a  reproché  de  placer  par  -  tout  ce 
Chriftianîfme  importun  que  l'on  voudroit 
bannir  ,  &  d'avoir  toujours  cherché ,  dans 
les  loix  de  Dieu  même,  les  rèoles  fonda- 
mentales  de  toute  efpèce  de  Gouvernement! 
Je  me  félicite  d^s  reproches  que  l'on  m'a 
faits;  je  leur  devrai  au  moins  l'avantage 
d'être  diftingué  de  ceux  qui,  pour  rendre 
la  Religion  odieufe,  ont  cité  le  règne  de 
Louis-le-Débonnaire. 

J'ai  dit ,  il  n'y  a  point  de  Gouvernement 
fans  Religion ,  il  n'y  a  point  de  vraie  Re- 
ligion ,  de  Religion  qui  ait  précédé  tous  les 
Gouvernemens ,  que  celle  de  l'Évangile. 
J'ai  dit  aux  Souverains,  foyez  religieux, 
&  vous  ferez  de  bons  Rois  ;  j'ai  dit  aux 
fujets ,  foyez  religieux,  &  le  Gouvernement 
ne  fera  point  un  joug  fur  vos  têtes. 

X  iy 
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Je  dis  maintenant,  &  je  me  flatte  de 
le  prouver,  que  la  Religion  chrétienne  qui 
fournit  aux  hommes  tant  de  motifs  d'être 
fidèles,  &  tant  de  moyens  d'être  heureux, 
fera  toujours  tranfportée  hors  de  fon  do- 
maine, lorfqu'un  Prince  croira  devoir  la 
charger  àes  loins  du  Gouvernement  poli- 
tique &  civil;  je  démontrerai  que  ce  fut-Ià 
le  premier  tort  de  Louis -le -Débonnaire, 
&  que  s'il  n'eût  pas  remis  fa  Puiffance 
entre  les  mains  des  Evêques ,  s'il  n'eût 
voulu  appliquer  à  l'adminiflration  de  l'Etat 
des  règles  qui  n'avdient  été  données  qu'à 
i'autorité  paltorale ,  fa  foibleife  même  n'eût 
pas  produit  tous  les  malheurs  de  fbn  règne. 
Développons  mon  idée. 

La  morale  eft  la  première  loi  des  Em- 
pires; elle  n'eft  point  l'ouvrage  des  hommes, 
elle  a  précédé  leurs  inftitutions ,  elfe  efl  la 
règle  que  Dieu  même  donna  à  la  fociété. 

11  efl  donc  vrai  que  la  loi  de  Dieu  efl 
celle  de  tous  les  Gouvernemens ,  &  lorf 
qu'un  Prince  fait  régner  la  juflice  dans  fès 
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États,  ii  foumet  réellement  ks  peuples  à 
cet  Empire  du  Créditeur,  dont  il  efl  lui- 
même  le  premier  lujet. 

Prenez-y-garde,  cette  morale  eft  loi, 
mais  elle  n'eft  pas  encore  cette  Religion 
qui  nous  conduit  au  Ciel.  Celle-ci  e(l,  dans 
notre  eljprit ,  connoiffance  de  ces  rapports 
intimes  qui  lient  à  Dieu  la  créature  intel- 
ligente; elle  eft,  dans  notre  ame,  l'aveu  & 
l'amour  même  de  ces  rapports,  &  le  lenti- 
ment  des  devoirs  qu'ils  produifent  ;  elle  eft 
dans  notre  volonté  la  pratique  de  ces  devoirs, 
dans  la  vue  de  plaire  à  Dieu  ,  &  de  mériter 
par  Jéfus  -  Chrift  la  récompenfe  qu'il  nous 
a  promife  dans  une  autre  vie,  récompenfe 
toute  autre  que  ce  bien-être  &  cette  fécurité 
qui  eft,  fur  la  terre ,  le  prix  de  notre  juftice. 

De-là  il  fuit,  que  la  Religion  fournit  à 
ia  morale  des  motifs  d'autant  plus  puiiîans 
qu'ils  font,  &  indépendans  des  intérêts  de 
cette  vie,  &  fondés  fur  l'eipérance  d'un 
bien  plus  précieux  que  tous  ceux  qu'ils 
nous  préfentent. 
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Maïs  de -là  il  fuitauffi,  que  la  Religion 
fe  rapporte  néceflairement  &  elTentiellement 
au  bonheur  d'une  autre  vie. 

Ôr  ce  bonheur  doit  être  mérité  par  le 
bon  ufage  de  notre  liberté.  Le  Prince,  en 
nous  forçant  d'obferver  (es  loix,  ne  peut 
nous  donner  la  bonne  volonté  qui  nous 
fauve.  Les  Miniftres  de  la  Religion  qui 
doivent  nous  conduire  dans  les  voies  du 
falut,  îroient  contre  leur  deftination  s'ils 
employoient  la  violence ,  car  ils  détruiroient 
nos  mérites. 

Ainfi,  quoique  la  Religion  &  le  Gou- 
vernement aient  entr'eux  des  rapports  né- 
cefla.ires,  puifque  le  Gouvernement  com- 
mande à  des  Chrétiens ,  &  que  la  Religion 
des  hommes  réunis  en  fociété  doit  avoir 
un  culte  public,  leurs  domaines  naturels 
font  auffi  éloignés  l'un  de  l'autre,  que  le 
Ciel  l'eft  de  la  Terre  ;  une  Puiflance  qui 
doit  effentiellement  laifler  aux  hommes  le 
plus  libre  &  le  plus  entier  exercice  de 
leur  volonté ,  eft  effentiellement  différente 
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d'une  autorité  qui  doit  les  contraindre» 

Tirons  encore  de  ceci  une  conféquence 
bien  importante  &  bien  vraie  :  c'eft  que  fi 
les  loix  de  la  Religion  font  auffi-bien  ies 
loix  de  Dieu ,  que  les  ioix  primitives  des 
Etats,  qui  ne  font  point  diftinguées  de  celles 
de  la  morale,  Tautorité  deftinée  à  faire 
exécuter  celles-ci,  doit  toujours  être  diftinéle 
&  féparée  de  celle  qui  doit  veiller  à  fob- 
iervation  à^s  autres. 

Il  eft  donc  évident  que  fautoritépadorale 
qui  doit,  comme  celle  des  Rois,  s'occuper 
des  défordres  delà  fociété,  ne  pourra  jamais, 
fans  empiéter  fur  le  pouvoir  du  Prince , 
ies  réprimer  d'une  manière  qui  enchaîne  la 
licence,  &  la  réduife  à  l'impoffibilité  de 
nuire  :  il  fau droit  pour  cela  que  le  Pafleur 
devînt  lui-même  le  Magiflrat  civil ,  auquel 
cas  au  moins  dans  ce  moment  il  n  agiroit  plus 
comme  Pafleur;  ou  s'il  croyoit  tenir  de  fa 
miffion  fpiritueile  le  droit  qu'il  exerceroit 
alors,  il  la  dénatureroit,  en  lui  attribuant  le 
pouvoir  qui  n'appartient  qu'au  Souverain. 


\ 
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Ceîuî-cî  croira- t-il  confèrvei*  Ton  Jroît, 
en  permettant  aux  Pafteurs  leurs  excurfions 
fur  la  police  extérieure  &  civile  de  Tes 
États?  dans  ce  cas,  il  ne  fera  plus  que 
l'exécuteur  docile  des  ordres  donnés  par 
une  autorité  qui  n'efl;  point  la  fienne  :  il  fe 
dira  comme  Louis -le -Débonnaire,  «  je 
3'  fuis  Roi ,  on  ne  peut  rien  faire  fans  moi  ; 
"  mais  comme  Chrétien  ,  comme  foumis 
»  à  fÉglife ,  je  dois  lui  prêter  mon  pouvoir 
toutes  les  fois  qu'elle  l'exige.  >'  Par  -  là  ,  s'il 
ne  perd  pas  le  titre  de  la  fouveraineté ,  ii 
en  perd  au  moins  le  libre  exercice;  &  le 
pouvoir  de  l'Évêque ,  pour  être  indireél 
fur  le  temporel ,  n'en  eft  pas  moins  efficace 
&  abfolu;  car  le  Roi  lui-même,  en  faifant 
exécuter  par  {^s  peuples  les  ordres  de  la 
Puiiïance  paftorale ,  ne  croit  obéir  qu'à  fi 
confcience  qui  fera  toujours  la  première 
règle  à^s  bons  Rois,  &  qui  doit  toujours 
être  la  plus  impérieufe. 

On  aperçoit,  dans  le  développement  que 
je  viens  de  donner  à  ces  idées  fi  flmpies, 
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le  véritable  principe  de  la  dégradation 
qu'eiïiiya  la  Puiiïânce  royale  fous  Louis- 
le-Débonnaire.  Voici  maintenant  les  deux 
caules  de  tous  les  défordres  de  fon  règne: 
i.^  Louis  fè  trompa,  non  peut-être  dans 
la  manière  dont  il  envifagea  la  règle ,  mais 
dans  celle  dont  il  confidéra  le  pouvoir.  II 
eut  raifon  de  dire ,  la  loi  de  Dieu  fera  la 
loi  de  mon  Empire  ;  mais  il  eut  tort  de  dire, 
l'autorité  de  TEglile  fera  le  pouvoir  que 
j'emploîrai  pour  rendre  mes  fujets  heureux 
&  tranquilles. 

z^  Les  Evcques  im^bus  de  ce  lyflème 
qu'avoit  adopté  la  politique  de  Pépin  & 
de  Charlemagne ,  &  qui  avoit  fait  de  la 
Royauté  une  efpèce  de  Magiflrature  divine 
conférée  aux  Princes  par  fondion  fainte, 
trouvèrent,  dans  la  conduite  de  Louis- 
le-Débonnaire ,  ce  qu'ils  n'avoient  jamais 
trouvé  dans  celle  de  fon  père  ni  de  fon 
aïeul ,  des  moyens  fûrs  &  faciles  de  réduire 
en  pratique  cette  doélrine  fauffe  &  dange- 
reufe  :  elle  reçut  donc  alors ,  par  les  fautes 
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que  i'on  commit,  toute  la  confiftance  d'un 
dogme  politique  qui  produifit  les  effets  les 
plus  terribles  fous  les  règnes  fuivans. 

Cette  erreur  perdit  l'autorité  du  Prince , 
&  lorfque,  dans  un  fiècle  dont  nous  fbmmes 
encore  fort  éloignés,  la  Nation  &  les  Grands 
ouvrirent  les  yeux  fur  les  conféquences 
funeftcs  de  cette  opinion ,  comme  la  con- 
fufion  des  deux  pouvoirs  ne  fut  point 
encore  éclaircie,  Terreur  née,  ou  plutôt 
accréditée  fous  Louis -le -Débonnaire  & 
fous  ies  enfans ,  affoiblit  à  fon  tour  l'autorité 
pailorale  elle  -  même.  Nous  ne  fommes 
encore  qu'aux  premiers  pas  de  cette  terrible 
marche  à^s  erreurs  humaines;  leur  reflux 
va  &  vient ,  &  il  faut  bien  des  fiècles  pour 
jfixer  les  opinions  entre  les  bornes  étroites 
que  la  vérité  leur  prefcrit» 
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S.  I. 

Conduite  de  Louis  -  le  -  Débonnaire  : 
Preuve  du  faux  fyjlème  quil  avoit 
adopté. 

A  la  lumière  à^s  principes  que  je  viens 
d'expofer,  confidérons  maintenant  la  con- 
duite de  Louis-le-Débonnaire.  Voyez-le 
monter  fur  ie  trône  :  fbn  premier  guide 
eft  un  Evêque,  &  le  Miniftre,  au  lieu 
de  l'occuper  d'abord  de  l'état  général  de 
l'Empire,  de  la  fureté  des  provinces,  de 
l'important  choix  des  dépofitaires  de  fon 
autorité ,  ne  fixe  l'attention  du  Prince  que 
fur  les  péchés  de  fa  Famille.  Ce  qui  fert 
de  motifs  aux  premiers  actes  rigoureux  de 
fon  autorité ,  ce  font  ces  défordres  fecrets 
de  la  Maifon  royale  qui  avoient,  ou  échappe 
aux  regards  de  Charlemagne,  ou  paru  à 
k^  yeux  exiger  d'autres  remèdes  que  la 
févérité  &  les  punitions  exemplaires.  Je 
n  ai  garde  d'excuier  à  la  Cour  ni  la  licence 
ni  les  icandaies,  j'obferve  ici  feulement  que 
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ce  qu'un  père  tel  que  Charlemagne  avoît 
toléré ,  un  frère  pouvoit  fe  donner  le  temps 
de  l'examiner;  que  Louis  ne  gagnoit  rien 
à  expofer  au  grand  jour  les  fautes  de  fès 
fœurs,  &  que  à^s  ménagemens  de  prudence, 
des  remontrances  pleines  de  tendreffe , 
enfin  la  force  de  l'exemple  toujours  (i  effi- 
cace, lorfque  celui  qui  le  donne  efl  affis 
fur  le  trône,  euffent  plus  fûrement  contribué 
à  la  réforme  des  mœurs,  que  cette  effi'ayante  ' 
févérité  qui  conflerna  le  palais,  coûta  des  < 
pleurs  &  du  fang ,  &  jeta  peut-être  dans 
fefprit  des  Grands  les  premières  lemences 
des  mécontenîemens,  qui  produifirent  dans 
Ja  luite  àts  révoltes. 

Il  n'eft  pas  poffible  que,  dans  un  Etat 
aufTi  vafle,  tout  ce  qui  a  part  au  Gouver- 
nement ,  ait  les  mêmes  vues  :  d'un  bout 
de  l'Empire  à  l'autre ,  chaque  Magiftrat  luit 
la  route  qui  lui  efc  tracée,  foit  par  fon 
devoir,  foit  par  fon  intérêt;  la  machine 
politique  fuit  le  mouvement  que  lui  im- 
priment les  affaires.   Mais   dans  les  deux 

premières 
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premières  années  de  fon  règne,  quelle  efl 
la    grande ,    la.  principale   occupation    de 
Louis-ie-Débonnaire!  il  travaille  à  donner 
d^s  règles  au  Clergé,  &  à  épurer  la  difci- 
pline  intérieure  des  monaflères  :  voilà  les 
deux  Corps  qu'il  regarde  prefque  comme 
les  Légiflateurs  de  (ts  Etats;   c'efl  de -là 
que  doivent  fortir  l'inflruclion  &  l'exemple. 
Quels  troubles,  quels  défordres  peut -on 
craindre,  lorfque  les  Minières  de  l'Evan- 
gile   guideront,   dans  toute   l'étendue    de 
l'Empire ,  des  confciences  dociles  !  Louis 
ne  veut  régler  les  Evêques ,  que  parce  qu'il 
compte  par  eux  régler  tout  le  reil:e  ;  appelés 
avec  lui  à  toutes  les  délibérations,  ils  con- 
noiffent  tout  l'afcendant  qu'ils  ont  fur  lui  : 
les  gens  de  bien  qui,  parmi  eux,  né  fou- 
haitent  que  juftice  &  paix*,  béniiTent  Dieu 
qui  femble  n'avoir  donné  à  Ion  peuple  que 
le  piws  doux  des  Pafleurs  ;  jufque-là  rien 
de  plus  louable  que  les  vues  :  mais ,  dans 
le  Clergé  même,  les  ambitieux  qui  veulent 
le  pouvoir,  n'ont  pas  befoîn  d'efforts  pour 
Tome  IX,  Y 
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convaincre  le  Souverain  qu'ils  inftruîront 
en  vain  le  peuple ,  &  qile  s'il  veut  qu'ils 
le  conduifent ,  il  doit  les  mettre  en  état 
de  le  contraindre. 

On  travaiiloit  encore   à  cette  réfonne 
des  Eccléfiafiiques ,  &  le  haut  Clergé  ainfi 
que  les  Moines  étoient  prefque  tous  réunis 
dans  la  capitale  de  T'Empire,  lorfque  les 
Direfleurs  du  Prince  lui  perfuadent  que , 
pour  fe  livrer  plus  librement  à  (es  occu- 
pations pieufes,  il  doit  fe  débarrafler  des 
foins   du  Gouvernement,  fe  donner  dans 
fon  fils  un  Collègue ,  &  dans  ks  puînés 
des  Reprélentans.   On  s'aperçoit  aifément 
des  vues  que  l'on  eut  en  fuggérant  ce  plan. 
Une  feule   Cour  ne  pouvoit  fuffire  à  la 
multitude    de  ceux    qui    prétendoient   la 
gouverner;  &  c'étoit  pour  fe  partager  entre 
eux  le  royaume,  que  les  Guides  des  Princes 
vouloient   affigner  à  chacun   de  ceux  -  ci 
des  départemens  différens.  Par-là  on  mul- 
tiplioit  les  Confeils ,  on  triploit  le  nombre 
àts  Miniftres,  &  le  Clergé  qui  dominoit 
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ia  Famille  royale,  en  s'affurant  la  recon- 
noiflance  des  héritiers  du  Prince ,  ctoit 
bien  fur  de  perpétuer  fon  crédit.  Valla  qui, 
pour  fe  frayer  le  chemin  à  la  puiifance , 
avoit  été  faire  vœu  d'obéifTance  dans  un 
monaflère,  Valla  n'étoit  plus  ni  le  confi- 
dent, ni  le  favori  de  Louis;  il  vouioit  être 
ie  maître  fous  Lothaire ,  ii  falloir  donc  que 
Lothaire  partageât  l'Empire. 

On  retrouve  dans  l'ade  de  partage, 
dans  ce  diplôme  célèbre  de  817,  des 
traces  reconnoiifables  de  la  dévotion  du 
Monarque  qui  le  livroit  aux  Evêques  ;  on 
y  reconnoît  fur-tout  le  langage  de  ceux-ci 
qui  en  furent,  &  les  inftigateurs,  &  les 
rédafteurs. 

Il  fut  même  préfènté  aux  peuples  comme 
TefFet  d'une  inlpiration  divine  :  fa  publi- 
cation fut  précédée  par  des  jeûnes  &  des 
prières.  Rien  de  plus  raifonnable  que  de 
s'adreifer  au  Ciel  pour  lui  demander  les 
lumières  qui  dévoient  éclairer  une  û  im- 
portante réfolution;  mais  n'étoit- elle  que 
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de  ftyle,  cette  phrafe  du  préambule  qui 
fembloit  obliger  le  Prince  à  refpeéler  à 
jamais,  comme  la  volonté  de  Dieu  même, 
les  difpofitions  que  (es  Confeils  iui  avoient 
fuggérées  ,  Subito  divinâ  infpiratione  aâum 
ejl,  ut  nos  Fidèles  nojlri  commonerent ,  &c  ! 
Par-tout  &  en  toute  occafion,  on  cherchoit 
à  ié  perfuader  que  le  plaid,  dont  les  Evêques 
ctoient  devenus  Iqs  maîtres,  n'étoit  pour 
ainfi  dire  que  le  porteur  &  l'organe  des 
ordres  du  Ciel;  &  nous  avons  vu  que 
lorfque  Louis  crut  devoir  dans  la  fuite  faire 
àts  changemens  néceffaires  aux  difpofitions 
qui  regardoient  le  partage  de  l'Empire ,  les 
Évêques  ne  manquèrent  pas  de  lui  dire  , 
vous  ne  pouvei,  fans  péché ,  changer  T  ouvrage 
de  Dieu  même  (a).  Pourquoi  l'ouvrage  de 
Dieu,  fi  ce  n'ell  parce  qu'il  étoit  celui 
des  Evêques! 

Cet  ouvrage ,  il  en  faut  convenir,  étoit 
cependant  celui  des  hommes.  On  ne  laiiïa 

(a)  Ep.   Agcbardi  Lvgd.   Ep, 
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point  ignorer  à  Lothaire  &  à  ks  frères , 
quels  étoient  ceux  à  qui  ils  avoient  obli- 
gation de  la  dignité  dont  ils  étoient  revêtus, 
&  du  pouvoir  qu  ils  alloient  exercer.  Quand 
les  Princes  n'euflènt  pas  déjà  été  enchaînés 
par  la  confiance  &  la  reconnoifl'ance ,  quels 
niénagemens  la  politique  même  ne  devoît- 
elle  pas  leur  infpirer  pour  des  Minières 
auxquels  ils  dévoient  tout? 

L'Empereur,  depuis  ce  partage,  fê  livra 
plus  que  jamais  à  ion  penchant  pour  la 
retraite  :  les  Offices  de  l'Eglife,  \qs  exercices 
de  piété,  la  prière  occupoient  tout  le  temps 
dont  ks  Officiers  ne  réclamoient  point 
l'emploi ,  &  ils  ne  le  réclamoient  que  lort 
qu'ils  ne  pouvoient  s'en  pafîer  :  dans  le 
fecret  de  cette  vie  privée,  prefque  toujours 
livré  à  l'étude  des  livres  faints,  des  Pères 
de  l'Eglife,  &  des  canons  des  Conciles,  il 
fe  reprochoit  quelquefois  les  fautes  qu'il 
avoit  commifes  dans  l'adminittration.  H 
confioit  aux  Directeurs  de  la  confcience 
ks  peines,  ks  inquiétudes,  ks  remords; 
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tous  les  aveux  qu'il  leur  faîfoit ,  étoîei^t 
autant  d armes  qu'il  fourniffoit  à  lambition 
de  ceux  qui  vouloient  gouverner  &  fous 
lui ,  &  par  lui. 

Les  Guides  par  iefquels  ii  fe  laiflbît 
dominer,  n'étoient point  comme  c^s  Maires 
du  palais  qui  avoient  tyrannifé  les  Rois  de 
la  féconde  Race,  des  GueiTiers  hardis  qui, 
par  l'éclat  de  leur  dignité ,  par  les  relations 
multipliées  d'un  grand  office,  &  par  la 
dWpofition  de  tous  les  emplois,  puflent  en- 
traîner rapidement  &  fubjuguer  pour  ainii 
dire  la  multitude  des  Grands.  Les  Evêques 
n'étoient  que  les  confeils  du  Prince  ;  ils 
pouvoient  être  les  Minières,  ils  n'étoient 
point  Magiftrats. 

Pour  le  rendre  maîtres  de  la  Cour,  ils 
ne  pouvoient  donc  employer  que  le  pou- 
voir qui  leur  étoit  propre,  celui  que  leur 
donnoit  leur  million  fpirituelle  :  c'étoit 
comme  Évêques,  c'étoit  au  nom  de  Dieu, 
qu'ils  ne  ceffoient  d'entretenir  le  Prince  de 
fes  devoirs,  &  même  de  ks  fautes  :  lorfque 
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l'autonté  paftorale  put  tout  fur  l'Empereur, 
elle  devint  maîtreffe  de  l'Empire. 

Pourquoi  profita-t-oii  des  agitations  que 
Ion  remarqua  dans  fon  ame?  Pourquoi  lui 
perfuada-t-on  que  le  feul  moyen  de  les 
calmer,  e'toit  de  fléchir  la  colère  du  Ciel 
par  une  pénitence  publique!  Pourquoi  cette 
confeffion  qu  il  fit ,  devant  les  Evêques  & 
les  Grands,  aux  fêtes  de  Pâques  822  ,  & 
au  milieu  de  l'affemblée  d'Attigny!  Pour- 
quoi enfin  cette  pénitence  qu'il  demanda, 
cette  abfolution  qu'il  reçut  des  Pafteurs!  Je 
ne  parle  point  ici  du  contrafle  bizarre  entre 
cette  conduite  &  celle  de  ^es  Généraux  qui 
fè  battoient  pour  lui  en  Pannonie.  Mais 
n'eft-il  pas  vifible  que  le  Souverain,  en 
foumettant  ainfi  au  jugement  de  l'autorité 
paftorale  les  afles  les  plus  importans  de 
fon  adminiftration ,  &  jufqu'à  cet  arrêt  qu'il  *. 
avoit  prononcé  dans  un  plaid  contre  le 
rebelle  roi  d'Italie ,  avertiflbit  tous  les 
Grands  de  fEmpire ,  qu'aucun  d'eux  ne 
pourroit    déformais   fe  fbuftraire   à    cette 

Y  iv 
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autorité  facrée  ,  dont  il  fe  déclaroît  lui- 
même  le  premier  fujet  ? 

Ce  ii'tflpas  tout  encore,  car  tant  qu'elle 
n'impolera  que  des  pénitences  canoniques, 
eiie  n'attaquera  jamais  l'état  civil  des 
fujets ,  elle  ne  fufpendra  aucune  de  leurs 
fonclions  publiques.  Que  faut  -  il  donc  ! 
I .''  faire  de  la  pénitence ,  non  pius  comme 
autrefois  une  corredion  volontairement 
acceptée ,  mais  une  peine  à  laquelle  le  pé- 
cheur puiffe  &  doive  être  contraint  par 
ja  Ptrilîânce  publique  :  2."  attacher  à  cet 
état  de  pénitence  une  incapacité  totale  de 
toutes  fondions  d'office  &  de  dignité.  Si 
fes  Evéques  y  réufTiffent,  il  n'y  aura  plus 
perfonne  dans  le  royaume,  depuis  le  Prince 
jufqu'au  dernier  de  (qs  fujets  ,  dont  l'état 
&  les  biens  ne  dépendent  de  l'autorité 
eccléfiaftique  :  cette  induélion  feule  eût  fuffi 
pour  prouver  la  faufleté  du  principe  qui 
les  avoit  féduits. 

Voilà  cependant  ce  qui  fut  accordé  aux 
Lvcquçs  dans  ce  plaid  de  Tribur,  tenu  la 
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mcme  année  que  l'Empereur  fe  fournit  à 
]a  pénitence:  il  y  décida  iui-même  que 
quiconque  défobéiroit  à  l'autorité  correc- 
tionnelle des  Prélats ,  non -feulement  feroit 
puni  par  les  cenfures  eccléfiaftiques,  maî« 
perdroit  Ion  bénéfice ,  &  que  ks  alleuds 
feroient  failis  ,  Se  enfuite  confifqués,  fi  dans 
l'an  &  jour  il  ne  rentroit  en  grâce  avec 
i'Égtife. 

Quatre  ans  après,  &  dans  le  plaid  d'In- 
gelheim  ,  on  permet  aux  Evêques  même 
de  fiire  arrêter  quiconque  fe  fera  rendu 
coupable  de  blafphème ,  &  de  le  tenir  en 
prifon  jufqu'à  ce  qu'il  ait  accompli  la  péni- 
tence qui  lui  fera  prefcrite  :  un  homme  qui 
a  commis  un  vol ,  doit  être  mis  en  péni- 
tence, &  elle  fera  publique  fi  le  crime 
i'efh  auffi;mais  le  Roi  gardera  ie  coupable 
enfermé  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fatisfait  à 
l'Lglife  ;  le  Comte  qui  n'aura  pas  fecondé 
le  zèle  (^Qs  Pafteurs ,  perdra  fa  charge  : 
enfin  il  femble,  d'après  ces  loix  de  Louis- 
le-Débonnaire,  que  l'autorité  du  Prince  & 
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celle  Aes  Magiftrats  i\e  fbieiit  plus  deftînées 
qu*à  faire  exécuter  le  jugement  que  les 
Evêques  prononcent  contre  ies  crimes. 

Lorfqu'après  cela  vous  voyez  l'Empereur 
lui  -  même  injuftement  condamné  à  cette 
pénitence  par  l'aflèmblée  de  Compiegne,  fe 
foumettre  avec  tant  de  refpeél  à  la  fentence 
la  plus  inique,  &  délivré  par  ks  deux  fils 
puînés,  refufèr  de  reprendre  les  fondions 
de  fa  dignité  fi  l'Églife  ne  lui  remet  le 
Sceptre  dans  la  main ,  recevoir  des  Evêques 
fon  épée  &  fa  Couronne ,  &  faire  prononcer 
fur  fa  tête  toutes  les  prières  de  la  réconcilia- 
tion àes  pécheurs,  pourrez- vous  être  furpris 
que  l'opinion  qui  faifoit  alors  de  l'autorité 
paftorale  le  premier  pouvoir  defliné  au 
gouvernement  à^s  Etats,  foit  devenue,  de 
ce  moment,  une  elpèce  de  dogme  religieux 
reconnu  par  l'Empereur  &  par  les  Princes , 
&  enfeigné  par  le  Clergé! 

Tout  le  mal  de  ce  règne  vint  donc  de 
ce  que  Louis  ne  voulut  gouverner  que  par 
l'autorité   des    Evêques,    &   que  ceux-ci, 
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connoiflant  rimpuiflance  naturelle  de  leur 
miniftère,  regardèrent  comme  le  premier 
des  devoirs  du  Prince  de  faire  exécuter 
leurs  décrets.  Ainfi  il  y  eut  une  double 
interverfion  de  la  deftination  du  pouvoir. 
Louis  fut  i'Evêque  de  fes  Etats ,  les  Evêques 
en  furent  les  Rois. 

Voyez  ce  Prince  ,  lorfque  la  fortune 
commence  à  abandonner  {es  Généraux, 
lorfque  les  revers  de  fEtat  réveillent  les 
mécontentemens  des  partis;  à  qui  a-t-il 
recours?  Quel  efl;  le  pouvoir  qu  il  charge 
de  la  réforme  que  Ton  demande  de  toutes 
parts?  c'étoient  fans  doute  les  mêmes  fac- 
tions qui  la  follicitoient  avec  tant  de  zèle, 
&  qui  lui  indiquoient  la  route  imprudente 
qu'il  devoit  tenir:  il  s'adrefie  aux  Evêques. 
Tenei  des  conciles,  leur  écrit-il,  corrigez-nous, 
&  corrigei  avec  nous  les  Alagiflrats  même 
dont  la  licence  a  produit  tant  de  défordres.  Les 
bons  Evêques  qui  formoient  le  plus  grand 
nombre,  fentoient  bien  que  le  Souverain 
ne  leur  demandoit  que  des  confcils.  Aufii 


348     12.     Discours 

les  Conciles  ne  firent- ils  que  des  remon- 
trances; mais  les  infligateurs  des  troubles 
favoient  à  merveille  où  les  conduiroît 
cette  foumlffion  de  l'Empereur  pour  la 
direélion  du  Clergé.  Lorfque  toutes  les 
rhachines  font  prêtes,  lorfque  les  Chefs 
des  rebelles  fè  voient  allez  forts,  ceux 
des  Prélats  qui  font  à  la  tête  des  intrigues, 
entraînent  les  autres,  &  il  paroît  une  décla- 
ration publique  du  Clergé ,  qui  annonce 
qu'/7j  tiendront  pour  rebelles  à  Dieu  &  à 
l'Eglife ,  quiconque  ne  fe  joindra  point  à  eux 
pour  rétablir  l'ordre  dans  l'Etat ,  &  pour 
pourvoir  également  à  la  fureté  des  peuples 
&  à  celle  de  l'Empereur, 

Pourquoi,  dans  la  fuite  même,  Lothaire 
prend  -  il  le  parti  d'amener  le  Pape  en 
France?  Ce  Prince  vouloit  régner;  fon 
projet  étoit  de  détrôner  fon  pcre,  mais  il 
partoit  de  l'erreur  commune,  il  étoit  bien 
aifè  de  la  faire  fervir  à  ks  projets  :  il  favoit 
que  le  Clergé  enfeignoit ,  &  que  Louis' 
reconnoiffoit    lui  -  même    que    l'autorité 
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paftorale  avoit  droit  de  commander  aux 
Rois  la  réforme  de  leurs  Etats,  &  même 
de  les  y  contraindre. 

Cette  opinion  du  Clergé,  vous  la 
retrouvez  par- tout  à  cette  époque.  Agobard 
qui  refufa  de  fe  trouver  au  plaid  de  Vormes, 
d'où  les  Evêques  du  parti  de  Louis  écri- 
virent au  Pape ,  ne  contefta  aucun  de  leurs, 
principes,  «  S'il  vient  pour  combattre , 
écrit-il  à  l'Empereur ,  il  faut  le  combattre  « 
lui-même ,  &  le  repouffer ,  «  merito  & 
pugîiatus  &  repiilfiis  recedet  ;  «  mais  s'il 
vient  comme  Pafleur ,  il  faut  lui  obéir  ,  « 
hene  &  ratio nahïlïîer  ohtcmperandum  efl  iUi , 
non  repugnandum, 

«  Comme  Pafteur  !  mais  en  cette  qualité 
que  peut-il  fur  mes  Etats!  Quelle  autorité 
a-t-il  d'annuller  &  de  changer  ce  que  j'ai 
fait  en  Souverain  !  »  Voilà  fans  doute  ce  que 
Louis  eût  pu  répondre,  fi  fa  conduite  paiïee, 
fi  les  maximes  dont  il  étoit  parti  jufque-là 
dans  fadminidration  publique  ,  n'eulîent 
été  autant  d'engagemens   de   fa  part ,   & 
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n  enflent  réfuté  d'avance  toutes  les  bonnes 
raifons  qu'il  avoit  à  oppofer  aux  partifans 
de  Lothaire.  «  Oui,  comnrie  Pafteur,  n'eût 
pas  manque  de  répondre  Agobard ,  car , 
en  cette  qualité ,  le  Pape  &  les  Évêques 
wont  droit  de  vous  avertir  de  vos  péchés, 
»  &  de  les  corriger  même  par  la  pénitence. 
M  Le  Pontife  n'e(t-il  pas  Juge  du  péché,  & 
»>n  avez -vous  pas  reconnu  vous-mêmes, 
»  que  tout  homme  mis  en  pénitence  par  les 
»•  Évêques ,  eft  incapable  de  remplir  aucune 
ce  des  fonctions  de  fa  dignité?  N'êtes-vous 
>•  pas ,  comme  tous  vos  Officiers,  enfant  de 
»  rÉgiife  l  Serez-vous  le  feul  auquel  il  fera 
permis  de  pécher  impunément  !  '^ 

La  conduite  de  Louis  -  le  -  Débonnaire 
prouve  qu'il  étoit  bien  éloigné  d'employer 
contre  un  pareil  argument  les  bonnes  raifons 
que  nous  failons  valoir  aujourd'hui ,  &  la 
iettre  d'Agobard  fait  voir  que ,  comme  tout 
défordre  étoit  péché  ,  tout  défordre  alors 
favorifoit  le  pouvoir  indireél  de  rÉglifè. 
On  étoit  tellement  accoutumé  à  n'exa- 


w  
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miner  (^ue  fous  ce  rapport  avec  la  Piiiflànce 
paftorale  ce  qui  pouvoit  exciter  le  mé- 
contentement des  peuples ,  que ,  dans  ies 
écrits  publiés  à  cette  époque,  tout  ce  que 
les  Evêques  rebelles  difent  pour  autorifer, 
&  leur  défeélion ,  &  les  attentats  dont  elle 
fut  fui  vie ,  fe  réduit  à  révéler  les  péchés 
de  la  Cour.  Lifez  fapologie  que  compolà 
l'ajifhevêque  de  Lyon  pour  juflifîer  &  fa 
conduite  &  celle  des  Princes  ;  elle  com- 
mence par  le  détail  le  plus  infolent  àes 
délbrdres  qu'il  impute  à  l'Impératrice  ;  &  ce 
Prélat  ofe  prendre  à  témoin  l'Univers  entier 
de  la  juflice  d'une  révolte,  qui  n'a  eu  pour 
objet  que  de  rétablir,  dans  le  palais,  la 
fainteté  &  la  pureté  des  mœurs  (b), 

A  l'indécence   du  récit  des  péchés  de 

(  b)  Cette  apologie  écrite  par  Agobard,  doit  être 
lue  d'un  bout  à  l'autre  par  quiconque  voudra  connoîtrc 
refprit  de  ce  fiècle.  Je  tranfcrirai  ici,  mais  je  n'oferaî 
traduire  la  tirade  indécente  par  laquelle  cet  Évëque 
commence  le  récit  dçs  faits  qui,  félon  lui,  jufliftenc 
la  révolte  des  enfans  de  Louis-Ic-Débonnaire  :  Audite 
hœc  o/nnes  genres ,  audiat  tara  iX  plenitudo  ejus ,  dS^c. 
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l'Impératrice,  iî  joint  i'expofilion  de  ceux 
de  l'Empereur ,  &  celui  qu'il  préfente 
comme  le  plus  énorme,  efl  le  mépris  du 
ferment  qu'il  avoit,  en  817,  fait  prêter  au 

(5:  void  maintenant  ce  que  cet  Archevêque  vient 
expo  fer  à  l'Univers. 

Jgitur  cum  ■prœdïâlus  JDominus  i^  Imper ator  quïetus 
ejfet  m   domo    lif  fiorens   in  palatio  fuo ,  cum  adhuc 
juveneni  conjugem  fub  fui  reverentiâ  cujlodiret ,  d^feeun- 
diiin  Apoflolum  uxorium  debituin  illi perfolveret ,  .  .    Jn 
procejfu  vero  dierum,  cum  cœpijjent  Iiœc  primum  tepefctre, 
deinde  frigefcere ,  ac  per  hoc  iT'  muLer  rejolvi  in  lafci- 
yiam  ;    cejfantibvs   licitis,    converfa ,    imo   adverfa    ad 
inlicita  f  adfcivit  f.himet  aptas  perfonas  ad  perpttranda 
îurpia  f  iT'  prïmùm  latenter ,  deinde  impudent er.  Cogno- 
ver  un  t  autem  hoc  inïtio  pauci ,  deinde  plures  ,  ad  pojtre- 
vmm  autem  multitudo  palatii  ip'  rcgni  ac  Jinium  terrœ..» 
Concitati  itaque  funt  fpiritus  jiliorum  Jmperatoris  ratio- 
nabili    ':^elo ,    videntes    maculatinn   Jlratum   paternum , 
fordiiatum  palatium  ,  confufum  regmnn ,  iT"  ohjcuratuni 
nomen  Francorum,  quod  haéîemis  clarum  fuerat  in  toto 
orbe ,  it^  f urgent  es  finguli  uno  i^  pio  confenfu  m  emeii- 
datione  fcelerum  ,  convenerunt  fimul  ;   iS^  alïis  compre- 
henfis ,   aliis  effugatis ,  auâîrici  vero  malûruni  exclu fâ  à 
palatio  f  inclufa  cuftodïâ ,  viutato  Jiabitu  regali ,  induto 
habitu  fanâlimoniali  ,    reddiderunt  patrem    quieti    iX 
aliquantulœ  houejïati.  Agob.  lib.  Apologiucus.  Hiftor, 
de  Fr.  tome  VI ,  page  2^8 < 
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jeune  Empereur  fon  fils  aînés  ii  regarde 
ce  ferment  comme  violé  par  celui  qui  a 
été  reçu  depuis  par  le  Prince  Charles  :  voilà 
ce  qu  il  appelle  une  profanation  du  faint 
Nom  de  Dieii  ;  &  prenant  fur  le  champ  le 
ton  d'un  Prophète,  il  s'écrie  avec  Jérémîe: 
Numquid  fuper  his  non  vïfitaho  ,  dicit  Do- 
minus  !  «Ne  viendrai -je  point  vifiter  & 
punir  de  pareils  crimes,  dit  le  Seigneur! 
L'injure  faite  à  Dieu  même  &  la  profa- 
nation de  fbn  nom,  demeureront -elles 
donc  fans  vengeance!  «  Et  inulta  remanehiî 
defpeâio  Dei  &  pellutio  nominis  ejus  !  ficut 
fcriptum  eji,  non  pejeralns  nec  pollues  no  m  en 
Domini  Dei  tui. 

Tel  étoit  l'indigne  abus  que  l'on  faîfoit 
alors  des  textes  facrés  :  il  eft  encore  porté 
plus  loin  à  la  fin  de  ce  fîngulier  manifefle  ; 
après  avoir  calomnié  l'humeur  enjouée 
de  l'Impératrice,  après  avoir  comblé  d'é-- 
loges  le  parti  qu'ont  pris  les  Princes  de 
l'enlever  à  fon  mari ,  &  de  l'enfermer  dans 
un  monallère,  veut -il  jullifier  un  attentat 
Tome  IX,  Z 
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qui  violoit  toutes  les  loix  divines?  H  oie 
encore  invoquer  l'autorité  de  l'Ecriture 
fainte ,  &  citer  ce  paiïàge  des  proverbes  : 
Ejice  deriforem  &  exihit  ciim  eo  jurgîum , 
cejfabuntque  catifa  &  conîumelîa. 

Que  conclure  de-là!  c'efl  i  .^  qu'effecflî- 
vement  la  piété  peu  éclairée  de  Louis-le- 
Débonnaire  lui  fit  appliquer  au  Gouver- 
nement politique  &  civil  de  fon  empire, 
àes  loix,  une  Puiflance,  un Minillère  que 
Dieu  n  avoit  deftinés  qu'au  gouvernement 
Spirituel  des  âmes ,  &  à  l'adminiftration  paf^ 
toraie  :  2.^  que  la  piété  peu  éclairée  des  bons 
Évêques  de  ce  fiècle  leur  fit  confondre  deux: 
millions  qui  ne  peuvent  être  trop  féparées  ; 
celle  qui  conduit  au  Ciel  par  la  prédication 
de  l'Evangile  &  par  la  dilpenfation  des  grâces 
Spirituelles,  &  celle  qui  procure  aux  hommes 
le  bien  -  être  de  cette  vie  par  l'exercice  de 
ia  Puiffance  publique  :  3.°  que  l'ambition 
de  quelques  Evêques  corrompus  proftitua 
leur  minillère  à  celle  des  Princes,  qui 
youloient  régner  du  vivant  de  leur  père,  & 
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quaiors,  comme  le  Roi  depuis  long-temps 
întervertiflbit  la  deftination  de  l'autorité 
pontificale,  plus  elle  étoît  refpeélable  & 
refpeélée,  pius  ceux  qui  Temployoîent 
contre  fa  fin,  eurent  de  moyens  de  la  rendre 
redoutable  au  Prince  lui-même, 

S-   II. 

Conduite  du  Clergé  ;  défedion  des 
Grands  y  fuite  naturelle ,  à^  de  l'erreur 
de  ce  fie  de ,  ir  des  inconféquences  du 
Gouvernement  :  que  la  Nation  iieut 
aucune  j) art  à  la  dégradation  de  Louis  ^ 
^  7ie  prétendit  point  avoir  le  pouvoir 
de  dépo fer  fies  Rois, 

Ce  n'eft  pas  en  général  au  Clergé,  maïs 
à  Terreur  du  ix.^  fiècle,  que  je  prétends 
faire  le  procès,  &  il  ne  faut  pas  oublier 
que  cette  erreur  fut  non  -  feulement  celle 
des  Evêques ,  mais  celle  des  Rois ,  d^s 
Grands  &  des  peuples. 

D'où  venoit-eileî  J'ai  déjà  parlé  de 

Z  ij 
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renthoLifiafme  que  Pépin  lui-même  avoît 
eu  intérêt  d'infpirer  à  la  Nation,  lorfqu'il 
fit   intervenir   i'autorité    pontificale    pour 
déclarer  que  les  François  étoient  libres  du 
ferment  qui  les  lioit  à  la  première  Race, 
&   que  Dieu  avoit   choifi   une  nouvelle 
famille  à  laquelle  il  avoit  confié  le  pou- 
voir; ajoutons  ici  l'abus  que  l'on  fit  de  la 
direction  même  que  Charlemagne   avoit 
donnée  aux  études.  On  a  remarqué  que 
ce  Prince  qui  vouloit  rappeler  les  Sciences, 
commença  par  celle  de  la  Religion,  Tous 
ceux  qui  avoient,  fous  lui,  travaillé  à  ce 
grand    ouvrage  ,    étoient   non  -  feulement 
Eccléfiaftiques  ,    mais    des   Eccléfiaftiques 
pleins  de  piété.  Les  premiers  &  ibuvent 
les  feuls  livres  que  le  Clergé  étudiât  alors 
fans   cefle  ,  étoient  les  Livres  faînts  ;  on 
youlut  y  trouver  tout,  non-leulement  les 
vérités  de  morale,  mais  celles  de  politique, 
de  légillation  &  d'adminiftration  :  on  lut, 
on  médita,   on  cita  fans  ceffe   l'Ecriture 
fainte  ;  mais  on  fentendit  mal ,   car  on 
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appliqua ,  tantôt  à  la  puiffance  politique 
&  civile,  ce  qui  y  eft  dit  de  ce  pouvoir 
fuprême  que  le  Cre'ateur  exerce  fur  les 
êtres  libres  &  intelligens ,  dont  il  ne  détruit 
ni  n  altère  la  liberté  ;  tantôt  à  l'adminiftra- 
tion  publique  de  la  Monarchie  françoifè , 
ce  que  Ton  y  trouve  de  relatif  aux  principes 
&  aux  formes  de  l'adminiftration  politique 
des  monarchies  d'Ifi'aël  &  de  Juda.  Les 
menaces  que  les  Prophètes,  parlant  au  nom 
de  Dieu  ,  adreffent  aux  Rois  impies  ou 
idolâtres ,  fuite  néceffaire  de  cet  empire 
immédiat  que  Dieu  s'étoit  réfervé  lorfqu'il 
avoit  permis  aux  Ifraè'lites  d'avoir  des  Rois, 
comme  en  avoient  ies  autres  peuples,  &  tous 
ces  évènemens  mémorables  qui  fignalèrent 
un  Gouvernement,  qu  il  n'avoit  point  voulu 
rendre  le  modèle  des  autres  conftitutions , 
mais  une  preuve  frappante  de  la  feule 
Religion  qu'elles  duifent  toutes  refpeéler, 
tout  cela  fut  tourné  contre  la  piiiiîance  des 
Rois  ;  Se  lerudition  des  Evéques  en  impofà, 
au  Souverain ,  &  fignorance  de  Loujs-1^- 
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Débonnaire  ne  côntefta  rien ,  &  fa  dévotion 
timide  (e  fournit  à  tout.  Sous  Louis -le- 
Grand,  &  à  cette  époque  où  le  Clergé  de 
France  s'éleva  avec  tant  de  force  contre 
les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome,  le 
Roi  &  les  peuples  étoient  aufTi  Chrétiens^ 
auffi    Catholiques   qu'on   l'a  voit   été   fous 
Louis-le-Débonnaîre;  cependant  ces  maxi- 
mes qui  produifirent  des  troubles  fi  funefles 
dans  le  ix.^  fiècie,  dans  le  xvii,^  ne  trou- 
vèrent prefque  plus  de  défenfeurs  en  France, 
&  en  trouveroient  encore  moins  aujour- 
d'hui :  ce  n'eft  donc  pas ,  &  j'en  voulois 
venir -là,    ce   n'efl  donc  pas  la  Religion 
chrétienne   qui  produifit  les  malheurs  du 
règne  de  Louis-le-Débonnaire  ;   ce  fut  la 
fauife  &  déraifonnable  application  que  Ton 
fît  des  grandes  vérités  qu'elle  enfeigne  ;  car 
fi  Jéfus-Chriil  prefcrivit  aux  Fadeurs  de 
fon  EgUfe  de  veiller  fur  les  mœurs  de  tous 
les  Chrétiens ,  s'il  leur  ordonna  de  dire 
aux  Rois   eux  -  mêmes ,  comme  S/  Jean- 
Bapiifte  le  dit  à  Hérodç,  non  licet ,  il  leur 
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enfeigna  en  même  temps  à  refpeéler  le 
Sceptre ,  &  à  joindre  à  la  charité  que  tous 
les  hommes  fe  doivent  entr'eux,  &  la 
prudence  qui  doit  toujours  accompagner 
ie  mîniftère  des  Pafteurs,  &  la  foumiffion 
aux  loix  de  l'État  qui  efl:  la  première  des 
vertus  du  citoyen. 

m 

Joignez  aux  funeftes  effets  d'une  opinion 
fauiïe  qui  étoit  devenue  alors  la  dodrine 
commune ,  les  intrigues  de  l'ambition , 
l'incertitude  &  l'irréfolution  du  maître,  les 
fautes  que  ks  Miniftres  lui  firent  com- 
mettre. Au  lieu  d'en  impofer  aux  Grands 
par  une  conduite  ferme  &  foutenue,  plus 
ils  montroient  d'audace,  plus  le  Monarque 
lailfoit  apercevoir  de  foibleffe.  On  ne  le 
vit  jamais  rien  faire  à  propos  ;  entraîné  par 
tout  ce  qui  l'environne,  &  dès -là  nécef- 
fairement  guidé  par  des  paiTions  étrangères, 
ii  va  toujours  au-delà  ou  il  refle  en  deçà  du 
but  que  la  raifbn  de  fon  père  avoit  toujours 
atteint  avec  tant  de  jufleiïe.  Après  des  révoltes 
réitérées,  après  des  complots  qui  ne  teu- 

Z  iv 


360     12^'  Discours 

cîoîent  à  rien  moins  qu'à  livrer  l'Empire 
aux  Nations  étrangères,  Charles  avoit  fim- 
plement  dépouillé  Taflëion  de  fa  dignité , 
quoique  le  plaid  l'eût  condamné  à  mort. 
Louis  n'efl  févère  qu'avec  fon  propre  neveu: 
le  roi  d'Italie  qui  ne  veut  que  réclamer  les 
armes  à  la  main  une  portion  plus  étendue 
dans  la  fucceffion  de  fon  aïeul,  meurt  du 
fupplice  inventé  par  la  cruauté  des  Grec$, 
&  ordonné  par  le  Prince  le  moins  fangui- 
naire.  Je  ne  blâmerai  point  Louis  de  s'être 
reproché  de  ne  lui  avoir  pas  fait  grâce  de 
la  vie,  la  voix  de  la  Nature  eft  toujours 
plus  forte  que  toutes  les  inllitutions  civiles; 
je  le  blâmerai  d'avoir  expofé  au  mépris  de 
la  Nation  jufqu'à  ks  remords,  je  le  blâmerai 
de  n'avoir  été  févère  que  lorfque  l'indul- 
gence qui  n'étoit  pas  permife   au  plaid, 
fembloit    être    le    devoir    du    Monarque* 
Depuis  cette  époque,  vous  le  voyez  par- 
donner à  prefque  tous  les  coupables  :  je  ne 
parle  point  de  ks  enfans;  car,  quoiqu'eii 
si^nt  dit  ces  Romains  çhçz  qui  la  politique 
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rendit  néceiraire  l'exagération  des  vertus 
du  citoyen,  un  père  ne  peut  devoir  la  mort 
à  fes  fils.  Mais  ces  chefs  de  conjurés  qui 
avoient    féduit   les    Princes ,    ces    auteurs 
connus  des   trames  les   plus  funeftes ,  ce 
Lambert  comte   de  Nantes ,  ce   Matfiroy 
dépouillé  du  comté  d'Orléans,  Louis  na- 
voit  -  il  pas  au  moins  le  droit  de  leur  ôter 
le  pouvoir   de  renverfer  l'Empire!    Cet 
infolent   Ebbon ,   cet  Agobard  peut  -  ctre 
plus  infolent  encore,  devoient-ils  en  ttre 
quittes  pour  la  dépofition!  Et  ceVaiïaqui, 
après   avoir   mis  le  feu  aux  quatre  coins 
du  royaume,  fut  long -temps  au  pouvoir 
de  Louis,  comment,  au  bout  de  plufieurs 
années,  fe  retrouve  - 1  -  il  encore  Miniftre 
accrédité    de    Lothaire,    &    préfenté   par 
l'Empereur  lui  -  même  à  Judith ,  comme 
un  fujet  utile  &  fidèle! 

C'eft  fur-tout  par  rapport  à  ce  Valla  que 
je  trouve  la  conduite  de  l'Empereur  le 
comble  de  l'inconfequence  :  ce  Moine,  le 
plus  habile   &  eu  même  temps  le  plus 
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déclaré  de  fo  ennemis,  eft  excepté  de 
l'amniftie  publiée  après  le  plaid  de  Ni- 
mègue  :  pourquoi  len  excepter ,  fi  on 
n'ofoit  pas  le  punir  fui  van  t  les  loix!  & 
pourquoi ,  fi  on  ne  (è  croyoit  pas  aflez  fort 
pour  le  punir,  ne  prit-on  pas  le  parti  de 
le  gagner?  maître  deValla,  Louis  feût  été 
de  Lothaire,  mais  Jamais  ce  malheureux 
Monarque  ne  fut  former  un  plan;  il  céda 
toujours  aux  impreffions  du  moment ,  fans 
favoir  tirer  aucun  avantage  des  fituations 
où  il  fe  trouva. 

Il  faut  l'avouer,  le  nombre  des  coupables 
lîécefTita  fouvent  leur  grâce  ;  mais  fi  Louis 
fè  mit  lui-même  hors  d'état  de  les  réduire 
par  les  loix,  c'eft  pour  n'avoir  point  ufé 
en  grand  homme  des  moyens  que  lui 
procura  le  retour  de  fortune  qui ,  au  plaid 
de  Ni  mègue,  le  mit  au-deflus  de  ks  affaires  : 
là,  il  étoit  véritablement  le  maître;  ce  (éài- 
tieux  Lambert  fut  alors  trop  heureux  de 
lui  obéir  ;  pourquoi  le  renvoya  -  t  -  il  à 
Nantes  l    Pourquoi  tous  les  chefs  de   k 
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conjuration  ne  furent-ils  pas  alors  jugés  & 
punis!  Les  Princes  étoient  aux  pieds  de 
leur  père,  la  Nation  étoit  indignée  desexcès 
auxquels  Lothaire  s'étoit  porté ,  les  grands 
Maoriftrats  de  la  Germanie  étoient  fidèles, 
la  plupart  àts  conjurés  étoient  arrêtés ,  mais 
on  ne  leur  fit  point  encore  leur  procès ,  & 
chofe  inconcevable  I  c'eft  fa  propre  femme 
que  l'Empereur  fait  alors  juger. 

Dans  le  plaid  fuivant  on  jugea  quelques 
Grands  ;  mais  toute  la  Nation  s'aperçoit 
que  Louis  ne  va  faire  jufiice  des  rebelles, 
que  parce  que  Judith  efl:  décidée  à  fe 
venger. 

En  effet,  nouvelle  imprudence!  on  arrête 
une  féconde  fois  piufieurs  coupables  aux- 
quels le  Monarque  a  fait  grâce  :  l'Impéra- 
trice manifefte  elle-même  toute  la  foiblefîe 
de  (on  époux;  mais  comme  elle  n'elT:  pouffée 
que  par  fon  relTentiment,  elle  efi  elle-même 
foible  &  inconféquente.  Elle  fe  cojitente 
de  bannir  de  la  Cour,  ceux  qu'elle  regarde 
comme  ks  ennemis  :  qu elques  Eccléliaftiques 
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fougueux  font  relégués  dans  àes  monaftères, 
&  l'évêque  d'Amiens  efl:  dépofé.  Ainfî  ces 
demi -punitions  ne  font  qu'irriter  contre 
elle  des  coupables  déterminés  à  de  nou- 
veaux forfaits ,  &  en  renvoyant  les  conjurés 
dans  les  provinces,  on  ne  les  rend  que 
plus  entreprenans.  Parlerai -je  des  fautes 
que  commit  enfuite  Louis  dans  la  guerre 
qu'il  efl  obligé  de  faire  à  fbn  fils  aînéî 
Après  être  remonté  lui-même  fur  le  trône , 
il  peut,  en  réunifiant  fes  troupes  à  celles 
des  deux  Princes  puînés,  porter  les  derniers 
coups  aux  rebelles  qui  fuient  devant  lui. 
On  lui  confeille  de  marcher  en  Bourgogne, 
&  la  guerre  étoit  finie.  Louis  envoie  de 
mauvais  Généraux  en  Bretagne ,  &  laiiïe 
à  fon  fils  aîné  toute  la  liberté  de  groffir 
j[bn  armée ,  de  tout  ravager  fur  fon  pafîage , 
&:  de  venir ,  le  fer  &  la  flamme  à  la  main , 
fe  réunir  aux  chefs  de  fon  parti,  auxquels 
on  avoit  donné  le  temps  de  gagner  une 
bataille.  La  jonélion  faite,  l'Empereur  ne 
doit   fon  falut   quà  l'arrivée   des  autres 
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Princes  ,  dont  il  eût  pu  employer  plus 
xitiiement  &  plus  tôt  les  forces  combinées. 
En  voilà  trop  fur  la  mauvaife  conduite 
perfbnnelie  de  l'Empereur  :  voyons  l'im- 
preffion  qu'elle  de  voit  produire. 

Sous  un  Prince  qui  connut  fi  peu  le 
grand  art  de  régner ,  repréfentez-vous  une 
foule  innombrable  de  Magiftrats  &  d'Of- 
ficiers qui,  d'un  bout  de  l'Empire  à  l'autre, 
(ont  chargés  de  le  repréiènter ,  &  font  armés 
de  fon  autorité  ;  la  Nation  n'eft  point 
efclave;  par-tout,  dans  les  cités,  elle  efl 
appelée  aux  délibérations  les  plus  impor- 
tantes, elle  juge  les  fautes  de  ks  Chefs, 
elle  connoît  ks  befoins,  elle  fent  la  nécef^ 
fité  d'un  meilleur  Gouvernement,  elle  voit 
i'autorité  méprifée ,  &  craint  pour  la  liberté 
que  menacent  les  tyrannies  intermédiaires. 

Si  parmi  ces  Grands  auxquels  elle  efl 
accoutumée  d'obéir,  parce  qu'elle  refJ3eéte 
en  eux  l'autorité  du  Prince,  il  fe  trouve 
des  ambitieux  qui  aient  intérêt  d'exagérer 
les  malheurs  de  l'État,  8c  d'aigrir  la  douleur 
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A^s  peuples,  fi  celui  qui ,  dans  les  provinces, 
vient  convoquer  &  préfider  le  plaid,  fi  le 
Comte  qui  tient  celui  de  la  cite,  favent 
jeter  dans  les  elprits  àts  craintes  &  des 
défiances,  fi  par -tout  on  dit  du  mal  de 
la  Cour  &  du  Souverain,  il  peut  arriver 
un  moment  où  le  mécontentement  fera 
général;  &  fi  alors  toute  la  fi^rce  phyfique 
qui  réfide  dans  les  armées,  efl:  à  la  dif- 
pofition  à^s  mécontens  eux-mêmes,  le 
Monarque  peut  trembler  fijr  le  trône; 
rien  ne  le  défend ,  tout  le  menace. 

Telles  étoient  les  difpofitions  générales 
des  peuples  à  l'époque  de  cette  e^uerre  de 
Pannonie  qui  avoit  commencé  par  une 
imprudence,  &  ne  fiit  elle-même  qu*une 
fijite  de  revers;  les  François  n'y  éroient  , 
point  accoutumés  ;  il  fallut  levir  contre  des  1 
Généraux  d'armée;  la  févérité  ne  fit  que 
rendre  leur  reffentiment  plus  aélif,  &  les 
troubles  de  Catalogne  achevèrent  de  décou- 
rager les  peuples.  i 

La  Nation  cependant   ne  faifoit  que  " 
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gémir;  c'étoient  ks  Chefs  qui  s'agitoient  ; 
les  Magiftrats  &  les  Grands  laïcs  étoieiU 
jaloux  du  Clergé  :  parmi  les  Evêques , 
ceux  qui  gouvernoient  l'Empereur,  ne 
faifoient  qu'infpirer  à  leurs  Collègues  Tenvie 
de  gouverner  les  Princes.  Chacun  avoit 
formé  le  plan  de  fa  fortune,  chacun  fe 
croyoit  intéreffé  à  mettre  à  profit  les  mur- 
mures, &  il  vint  un  temps  où  les  faétieux 
qui  environnoient  les  fils  de  l'Empereur , 
leur  perfuadèrent  que  l'intérêt  public  exi- 
geoit  qu'ils  régnaffent  à  la  place  de  leur 
père. 

Le  Clergé  crut  qu'il  alloît  perdre  toute 
fa  faveur,  dès  qu'il  vit  un  Laïc  appelé  au 
miniftère,  &  il  ne  faut  pas  s'étoaner  fi 
i'arrivée  du  comte  de  Barcelone ,  à  la  Cour, 
devint  le  fignal  des  plus  grands  défordres. 
II  fe  hâta  de  faire  figner  à  l'Empereur  le 
nouveau  plan  de  partage  de  ks  Etats.  H 
faut  croire  que  l'Impératrice  ne  l'avoit  fait 
venir  qu'à  cette  condition,  &  qu'il  fut 
obligé  de  la  remplir;  fims  cela  il  eût  fait 
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une  imprudence 'de  commencer  par -là, 
car  il  étolt  de  l'intérêt  de  fa  protecîîrice 
de  travailler  d'abord  avec  lui  à  fè  procurer 
des  défenfeurs  qui  puiïent  tenir  tête  à  la 
faflion  des  Princes. 

Un  État  efl;  bien  mal ,  lorlque  les  Mî- 
nillres  chargés  de  le  gouverner  font  obligés 
d'avoir  recours  à  ces  moyens.  Que  ne  font- 
îls  toujours  aflez  fages  pour  penlèr  à  leur 
retraite ,  lorfqu  ils  s'aperçoivent  que  le  bien 
qu'ils  font  ne  fuffit  pas  pour  les  foutenir, 
&  que  l'intrigue  leur  devient  néceflaire! 
mais  Bernard ,  appelé  lui  -  même  par  les 
intrigues  du  parti  de  l'Impératrice,  entroit 
dans  une  carrière  où  il  ne  pouvoit  fè  pafTer 
de  cette  refTource,  &  où  par  conféquent 
îl  ne  pouvoit  que  fè  perdre  lui-même. 

,  La  publication  du  nouveau  partage  fut 
plutôt  le  prétexte  que  la  véritable  caufe 
de  la  guerre  civile.  L'ambition  des  Princes 
&  de  leurs  lîatteurs  n'avoit  plus  de  frein , 
&  le  parti  qui  crut  avoir  le  defTous,  lorf^ 
qu'il  vit  Bernard  à  la  tête  à^s  affaires ,  s'il 


n'étoit 
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n'étoit  pas  dans  ce  moment  le  pîus  fort  à 
la  Cour,  étoit  le  plus  puiffant,  &  dans  les 
provinces ,  &  dans  les  armées ,  &  dans  le 
Clergé  même,  qui  ne  voyoit  dans  le  comte 
de  Baixelone,  qu'un  rival  dont  il  devoit 
triompher* 

C  eft  à  ce  moment  qu'il  faut  (è  placer, 
pour  juger  fainement  d'un  des  plus  terribles 
€vènemens  que  nous  préfente  notre  hiftoire. 
L'Empereur  a  contre  lui  les  Princes  fes  fils, 
ies  Evêques  les  plus  refpeélés  de  la  Nation , 
le  plus  grand  nombre  des  Grands  :  on 
veut  faire  régner  [es  fils  à  fa  place  :  tout  eft 
prêt,  tout  eft  facile,  fi  le  Souverain  neft 
que  le  Député  de  la  Nation.  Si  le  Gou- 
vernement françois  eft  républicain ,  que 
doit-on  faire  !  convoquer  un  plaid  général. 
Lothaire ,  comme  Collègue  de  fon  père , 
comme  Empereur  lui-même,  peut  fe  per- 
mettre cet  aéle  d'autorité  :  là ,  les  Évêaues 

i. 

&  les  Grands  demanderont  compte  à  leur 
Souverain    de   l'adminiftration    qui  lui   a 
été  confiée,  &  la  dépofition  d'un  Prince 
Tome  IX.  A  a 
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incapable   fera    louvrage    régulier   de   la 
Nation  de  qui  il  tient  le  Sceptre. 

Ce  plaid  général ,  il  efl  vrai ,  ne  fera 
point  la  Nation;  car  à  moins  que  Ton  ne 
s'écarte  de  tous  les  anciens  nfages,  il  ne 
fera  compofë  que  des  Evêques,  des  Ma- 
giftrats,  des  Bénéficiers  qui  y  feront  appelés. 
Sous  Louis-le-Débonnaire,  ce  plaid  général 
doit  être  plus  nombreux  que  jamais;  car, 
de  fon  aveu ,  ou  en  vertu  de  fes  concef- 
tons,  les  Bénéficiers  jouifîent,  dans  leurs 
domaines,  de  la  Puiffance  publique,  & 
s'afTimilent  aux  Magiftrats  ;  mais ,  ni  les 
Prélats,  ni  les  Titulaires  des  grandes  di- 
-  gnités,  ni  les  Poffeiîèurs  des  bénéfices  ne 
font  les  repréfentans  du  peuple;  ils  ne  font 
que  confèils  &  mandataires  du  Prince. 

Si  toutefois,  au  milieu  de  la  fermentation 
«niverfelle ,  quelque  chofe  peut  repréfènter 
la  Nation  françoife,  ce  doit  être  Taffemblée 
des  Evêques  &  des  Grands.  Efl-ce-là  le  tri- 
bunal qui  jugera  l'Empereur,  qui  le  dégra- 
dera, qui  le  déclarera  incapable  de  régner? 
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.  II  paroîtroit  d'abord  bien  étrange  que 
des  hommes  qui  ne  dévoient  leur  exiftence 
politique,  leur  rang,  leurs  dignités,  leurs 
offices,  leurs  poiïeffions  qu'au  Roi  feul,  & 
qui  en  coiiféquence  lui  avoient  juré  la  plus 
entière  fidélité ,  fe  fuflent  attribué  le  pou* 
voir  de  le  dépofer  :  ils  ne  pouvoient  en 
effet  déclarer  le  Roi  légalement  privé  de 
(on  autorité ,  fans  anéantir  en  même  temps 
Je  titre  de  la  leur. 

Mais,  qu'efl-ïl  befoin  de  conjeélurerî 
Examinons  les  faits ,  confultons  les  monur 
mens,  &  juflifions  les  Grands  eux-mêmes, 
non  du  reproche  que  mérita  leur  défeélion^ 
mais  de  finjufte  imputation  qui  leur  prê- 
teroit  un  motif  plus  coupable  que  la  défec- 
tion même.  Pour  autorifer  leurs  complots, 
ils  euflent  eu  recours  à  la  conftitution ,  fi 
,  celle-ci  leur  eût  pu  fournir  un  moyen  de 
détrôner  le  Monarque:  mais  la  conllitution 
s'oppofe  à  leurs  projets ,  &  ils  ont  recoui's 
à  un  pouvoir  étranger  à  la  conllitution.  Les 
foix  fondamentales  font  pour  l'autorité ,  & 

J\  a  I  j 
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c'efl  à  Dieu  qu'ils  s'adreffent,  parce  que 
lui  feui  eft  au-deiTus  des  Rois. 

Rendons  juflice  à  ces  fils  impies  ;  n'ajou- 
tons point  à  leur  forfait,  il  efl  afTez  énorme; 
&  (Tardons  -  nous  fur -tout  de  faire  de  leur 
crime,  celui  de  la  Nation  françoiie.  La 
dépofition  de  Louis  ne  fut  ni  fon  ouvrage 
ni  celui  des  Grands  :  ils  ne  furent  que  Ipec- 
tateurs  de  ce  jugement  effroyable  que  les 
Évêques,  comme  miniftres  de  Dieu  même, 
eurent  la  hardiefîe  de  prononcer  contre 
ieur  Souverain.  C'eft  par  dQs  faits  incon- 
teftables,  c'eft  par  des  monumens  authen- 
tiques que  je  me  flatte  de  démontrer  cette 
importante  vérité. 

Deux  révolutions  réduifirent  Louis -le- 
Débonnaire  dans  un  état  d'impuiffance 
totale:  la  première  fut  celle  de  831; 
l'autre,  celle  de  833. 

Que  voyons -nous  en  83  i  !  une  révolte 
comme  on  en  voit  par-tout,  &:  Aqs  intrigues 
de  la  même  nature  que  celles  dont  toutes 
ies  Cours  nous  fourniffent  tant  d'exemples* 
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Lothaîre  eft  mécontent  des  projets  de  partage 
formés  en  faveur  du  jeune  prince  Charles. 
La  Cour  eft  divifée.  Le  parti  de  l'Impératrice 
a  pour  lui  le  nom  de  l'Empereur  ;  celui  des 
Princes  eft  appuyé  de  celui  de  plufieurs 
Evêques  &  des  talens  de  Valla.  Tous 
les  Courtifans  (e  rangent  de  l'un  ou  de 
l'autre  coté,  &  c'eft  alors,  comme  cela  arrive 
toujours  ,  que  l'on  fait  fonner  bien  haut  les 
malheurs  de  l'Etat,  &  les  défordres  de  la 
Cour.  L'Impératrice  croit  devenir  louve- 
rai  ne  Maîtreiïè  du  palais ,  lorfqu'après  avoir 
fait  renvoyer  en  Italie  le  jeune  empereur 
Lothaire,  &  Valla  dans  fon  abbaye,  elle 
place  à  la  tête  du  miniftère  Bernard,  comte 
de  Barcelone.  Alors,  à  l'ambition  &  aux 
complots  des  Princes  qui  veulent  être  indé- 
pendans ,  fe  joignent  les  prétentions  &  les 
cabales  des  anciens  Miniftres  qui  veulent 
être  les  maîtres.  Et  voilà  cet  intérêt  de 
Cour  qui,  fous  les  yeux  des  Rois  eux-* 
mêmes ,  fera  prefque  toujours  plus  puiffan^ 
que  l'intérêt  de  l'État» 

aiiî 
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Bernard  avoit  été  chargé  de  l'éducation 
du  prince  Charles ,  il  étoit  la  créature  de 
l'Impératrice.  Aux  yeux  de  Valla  ,  d'Eb- 
bon,  d'Agobard  &  des  autres  fadieux,  cet 
homme  ne  fut  plus  que  l'amant  de  l'Im- 
pératrice ,  &  cette  Princefle ,  fur  laquelle  je 
croirois  injufle  de  prononcer  un  jugement 
d'après  les  écrits  licencieux  du  parti  des 
Princes ,  ne  fut  plus  que  la  plus  vile ,  la 
plus  méprifable,  &  la  plus  corrompue  des 
femmes. 

Les  intrigues  à^s  Cours ,  toujours  aélîves, 
toujours  ayant  pour  but  la  faveur  &  le 
pouvoir,  prennent,  fous  tous  les  règnes, 
la  direélion  que  leur  donne  le  caractère  du 
Prince  :  fouples,  cachées ,  fouterrai nés  fous 
un  Monarque  qui  fe  fait  refpefler ,  elles 
doivent  être  audacieufès  fous  Louis  -  le-^ 
Débonnaire.  J'ai  déjà  cité  les  manifefles 
de  c^%  temps  malheureux.  Quiconque  les 
a  lus ,  fera-t-il  furpris  qu'après  avoir  porté 
les  accufations  à  ce  degré  d'infolence,  on 
fe  permît  les  complots  \ts  plus  hardis ,  & 
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les  attentats  les  pius  énormes!  C'eft  alors 
que  Vaila  fe  fait  donner,  par  ies  Princes 
&  par  les  Evêques  de  leur  parti ,  ia  corn- 
million  d'alier  faire  à  i'Empereur  ces  re- 
montrances que  l'on  eût  pu  prendre 
pour  des  fommatîons;  c'étoit  tout  ce  qu'at- 
tendoient  ies  conjurés  :  ii  revient  très- 
content  de  l'inutilité  de  fa  miffion,  &  dans 
ce  moment  cette  portion  du  Clergé  dont 
il  eft  l'ame,  déclare  ennemi  de  Dieu  qui^ 
conque  ne  fe  joindra  pas  à  lui  contre 
l'Empereur. 

Alors  la  conjuration  efl  publique ,  &  le 
fignal  de  la  révolte  eft  donné  par  les  Evê- 
ques même  auxquels  Louis-le-Débonnaire 
a  demandé  la  réforme  de  fon  adminiflration* 
Il  n'avoit  point  puni  la  témérité  de  Valla; 
il  toléra  encore  cette  effi*ayante  déclaration. 
Tout  n'étoit-il  pas  dit  de  ce  moment,  & 
pouvoit-on  fe  flatter  de  conferver  un  pou- 
voir que  Louis  fembloit  facrifierî 

Les  Confédérés  profitent  donc  de  la, 
première    expédition    miliîaire    qui    doit. 

Aa  iv 
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l'occuper.  Le  foulèvement  de  la  Bretagne 
fut  excité  par  Lambert,  i'un  des  conjurés , 
&  lorfque  Louis  marche  en  perfonne  pour 
réprimer  cette  révolte,  car  il  fuivoit  alors 
îes  confeils  du  brave  comte  de  Barcelone, 
tous  ks  enfans  prennent  ce  moment  pour 
réunir  con;tre  lui  les  forces  militaires  de 
leurs  Etats- 

C'eft  alors  qu'éclate  cette  défedion  gé- 
nérale préparée  par  tant  d'artifices;  alors  fe 
manifefte  de  plus  en  plus  le  vice  de  cette 
conditution  qui  avoit  fait,  du  pouvoir  des 
armes,  un  office  dont  le  Titulaire  avoit 
droit  de  commander  fans  prendre  les  ordres 
du  Souverain  ,  &  fouvent  commandoit 
contre  ks  ordres  :  on  ne  pou  voit  blâmer 
les  chefs  inférieurs ,  ils  fe  conformoient  aux 
loix  en  obéiffant  à  leurs  fupérieurs  ou  Se- 
fi leurs ,  qui  ieuls  éîoient  obligés  de  répondre 
pour  tout  ce  qui  étpit  fournis  à  leur  direc- 
tion; &  douze  Comtes,  en  abandonnant 
Je  Prince ,  étoient  fûrs  de  le  réduire  à  la  plus 
entière  folitude^  Telle  eft  celle  de  LQU.i5 , 
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lorfqu'après  avoir  été  forcé  de  renvoyer 
&.  fa  femme  &  fou  Minifîre,  il  vient 
camper  auprès  de  Compiegne  avec  les 
reftes  de  fa  Maifon.  Il  n'eft  aucun  Gouver- 
nement dans  lequel  une  défection  pareille 
ne  puiffe  dépouiller,  en  un  inftant,  le  plus 
puilîànt  Prince  du  Monde  de  toute  fon 
autorité.  Mais  alors,  c'efl  par  le  fait  que 
le  Gouvernement  eft  détruit  ;  &  voilà 
pourquoi ,  de  toutes  les  révoltes  dont  Thif- 
toire  nous  préfente  le  fpeélacle,  il  n'y  a 
rien  à  conclure  pour  ou  contre  le  droit  des 
Souverains,  mais  beaucoup  pour  leur  faire 
fentir  leur  foibleife.  Si  le  bon ,  û  le  ver- 
tueux Louis -le -Débonnaire  fut  réduit  en 
un  inflant  à  l'impuilTance  d'un  homme 
ifolé,  que  n'ont  point  à  craindre  les  tyrans 
qui  croiront  que  tout  eft  à  eux  ?  Cette 
révolution  rapide  de  83  i  ne  prouve  donc 
^utre  chofè ,  que  les  complots  des  partifans 
deLothaire,  qui  s'étoient  flattés  d'arracher 
une  abdication  volontaire  à  la  foiblefle  de 
]Lpuis,  Environne  de  traîtres,  ce  Prince 


me 
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fèntît  que  le  plaid  que  l'on  venoit  d'affem- 
hier,  étoit  ceiui  de  Lothaire  &  non  le  fien  : 
tout  étoit  perdu  pour  lui ,  s'il  n'eût  obtenu 
un  délai.  Oui,  (ans  doute,  il  n'étoit  plus 
le  maître  au  milieu  de  cette  foule  d'enne- 
mis; mais  il  le  fut  à  l'aflemblée  de  Nimègue, 
&  Lothaire  connut  alors,  qu'il  y  a  des 
crimes  qu'il  efl  bien  difficile  d'achever, 

Paflbns  donc  à  la  révolution  de  8  3  3  ; 
c'eft-là  que  l'on  voit  im  Souverain  jugé, 
dégradé,  déclaré  incapable  de  régner.  Cette 
étrange  fentence  fut- elle  prononcée  par  le 
plaid  général!  Doit-on  la  regarder  comme 
ime  fuite  de  la  délibération  des  Grands  l 
J'ai  déjà  répondu  par  des  faits;  je  vais 
maintenant  répondre  par  des  témoignages 
contemporains,  &  par  les  aéles  même  de 
ce  procès  inouï  jufque-là. 

11  faut  diflinguer,  dans  la  dégradation 
de  Louis  -  le  -  Débonnaire  ,  deux  temps 
différens  :  l'un,  celui  auquel  il  fe  remit 
entre  les  mains  de  Lothaire,  après  l'entière 
défedion  qui   fuivit   ie«   négociations  de 
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Rotfeldt  ;  l'autre ,  celui  où  on  lui  fit  à 
Compiegne  ce  procès  dont  nous  avons 
encore  les  acles ,  fous  le  nom  cYaÛa  exauâo" 
rûtionis  LuJovici  PU. 

Dans  le  premier  moment,  les  Grands 
de  l'Etat  furent-ils  appele's  à  downer  leurs 
fuffi'ages!  Croyons  -  en  l'auteur  de  la  vie 
de  l'abbé  Yalla,  c'efl;  de  lui  qu'il  tient  les 
faits  qu'il  nous  expofe.  Après  avoir  parlé 
du  féjour  que  fit  le  Pape  dans  le  camp  de 
l'Empereur,  il  ajoute  :  Verumtamen  pojl 
<Iiem  qiiâ  rediit ,  in  fequenti  noâe ,  fdâa  ejl 
matins  Dominî  fuper  omnem  populum ,  juflo 
Dei  judicio,  &  immiitaîœ  funt  mentes  fin gu-- 
lorum.  Terrore  Dei  concujji  &  tremefaâi 
omnes ,  iinde  eadem  noâe  rehquerunt  Augaf- 
îum  (c)  fine  ullïu s  (  quantum  refcire  potui  ) 
perfuafione  &  exhortatione  ;  adieruntque  om- 
fies,  a  minimo  iifque  ad  maximum ^  Honorium, 

fuifque  cajins  fe  junxerunî, 

--* 

(c)  Dans  cette  vie  de  Valla ,  Louis-Ie-Débonnaire 
eft  défigné  par  le  nom  à'AuguJie,  tSc  Lothaire,  par 
celui  à' Honorius, 
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Voilà  donc ,  fuivant  cet  Auteur ,  un 
miracle  qui  indique  la  volonté  de  Dieu, 
&  ce  miracle  efl:  lui  -  même  annoncé  par 
le  Pape,  chez  lequel  on  s'affemble  dès  que 
l'Empereur  efl:  arrivé  :  Unde  vaJde  àïluculo 
cd  eundem  Pontijicem  venïmus ,  pro  mîraculo 
quod  acciderat  Ce  petit  conventicule  qui 
s'aiïembia  de  û  grand  matin ,  étoit  -  il  un 
plaid  général!  Il  étoit  compofé  du  Pape, 
&  de  quelques  Evêques  qui  faccompa- 
gnoient,  des  trois  Princes  rebelles,  &  d'un 
petit  nombre  de  leurs  confidens  :  alors  un 
fanatique  Romain  fe  mit  à  chanter  du  ton 
àes  oflices  de  l'Églife ,  C'ejl  la  droite  de 
Dieu  qui  a  fait  ce  prodige ,  &  fur  le  champ 
le  Pape  s'étant  alTuré  du  vœu  de  ce  comité 
rebelle,  prononce  que  le  Sceptre  eji  tombé 
des  mains  du  père ,  &  que  c'efl;  au  fis  aie 
relever.  Et  ecce  in  medio  unus  Romanorum 
exclamans  ait ,  voce   canentis ,    dextera 

DOMINJ  FECIT   VIRTUTEM ,    &   Cetera 

qua  Jequuntur.  Tune  ah  eodem  fanâo  viro , 
&  ab  omnibus  qui  convenerant  adjudicaîum 
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ejl ,  quia  imperium  îam  pmclarum  &  glorio-- 
fum  de  manu  pat  ri  s  ceciderat ,  ut  Augujlus 
Honorîus  qui  kœres  eraî,  etiam  corifors  faâus 
&  procreatus  a  pâtre  &  ah  omnibus ,  eum 
relevaret  &  acciperet.  Efl-ce-là  le  jugement 
de  la  Nation!  Efl-ce-là  un  ade  d'autorité 
d'un  plaid  général ,  délibérant  iur  les  préva- 
rications de  fon  Souverain,  6c  le  dépouil- 
lant juridiquement  de  fa  dignité  ?  Lothaire 
ne  le  crut  pas  :  il  avoit  fon  père  entre  {q% 
mains;  lui  &  fes  adhérens  n'avoient,  fur  la 
Couronne  &  fur  la  perfonne  du  Prince,  que 
le  même  droit  qu'ils  s'étoient  procuré,  deux 
ans  auparavant,  par  la  défeélion  du  camp  de 
Compiegne,  le  droit  du  plus  fort  qui  efi 
ici,  comme  il  i'efl  toujours,  du  côté  de 
la  multitude. 

C'efl  donc  à  Compiegne  qu'il  faut  nous 
tranfporter  pour  voir  Louis,  aux  pieds  de 
lès  Juges ,  fubir  l'ignominieufe  fentence 
qui  va  le  dégrader.  Confultons  les  aéles 
de  ce  procès,  ils  furent  rédigés  par  \t% 
Evèques  eux-mêmes  :  ce  font  eux  qui  y 
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parlent  au  nom  de  Dieu,  &  voici  en  quels 
termes  ils  annoncent  le  terrible  u(àge  qu'ils 
vont  faire  de  leur  autorité.  «  Tous  ceux 
»  qui  font  profeffion  de  la  Religion  chré- 
»  tienne,  doivent  favoir  quel  eft  le  minif- 
>»tère  des  Evêques,  &  quelle  eft  la  vigi- 
»  lance  &  la  follicitude  que  doivent  au 
»  falut  de  tous  les  hommes ,  ceux  que  tout 
>'  le  monde  fait  être  les  vicaires  de  Jéfus- 
a>  Chrift,  deftinés  à  ouvrir  &  à  fermer  le 
"Ciel,  &  auquel  le  Sauveur  lui-même  a 
»  conféré  une  puifTance  fi  étendue ,  que 
>'  tout  ce  qu'ils  lient  ou  délient  fur  la  Terre, 
eft  lié  ou  délié  dans  le  Ciel  (d),  >» 

Ce    début   annonce -t- il   une  autorité 

<■  I  ' 

(d)  Omnibus  in  chrijlianâ  Reiigione  conftitutis  fcire 
convenir ,  quale  fit  minifleriwn  Epifcoporum ,  qualifque 
vigilantia  atqiie  follicitudo  eis ,  circafalutem  cunâlorum, 
cdhibenda  fit ,  quos  confiât  effe  Vicarios  Chrifii ,  Ù* 
Clavigeros  regni  Cœlorum,  quitus  a  Clirifio  tanta  efl 
collât  a  pote  fias ,  ut  quodcumque  ligaverint  fuper  terrant 
fit  ligatuni  itr  in  Ca:lo ,  i^  quodcumque  fclverint  fuper 
terrain  fit  foluîwn  <£7'  in  Calo.  Ada  Exauét.  Lud, 
Pii.  Hiftor.  de  Fr,  tome  VI,  page  2/j.j, 
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émanée  de  la  Nation ,  un  pouvoir  qui  foit 
commun  aux  Évêques  &  aux  Grands  du 
royaume!  Eft-ce  à  ceux-ci  qu'il  a  été  dit, 
vous  lïerei  &  vous  déherei!  C'eft  donc  en 
vertu  de  leur  miflion  ipirituelle  que  les 
Évêques  ont  agi ,  en  rendant  la  fentence 
qu'ils  vont  ici  notifier  à  la  Nation  :  ils 
expofent  enfuite  les  motifs  qui  les  engagent 
à  écrire  le  jugement  qu'ils  ont  prononcé  ; 
ils  veulent  ôter  à  la  poftérité  tout  prétexte 
de  calomnier  leurs  décifions.  Oporîeîeofdem 
Pûjîores  ut  quandoque ,  de  generali  uîilitaîe 
vel  PUBLIC  À  COERCITIONE  (e) ,  qu'tdpiam 
ïn  coîîventihus  fuis  decreverînt,  idjuxta  morem 
ecclefiajlicum  fcriptis  committûtit ,  vi  délie  et  ut 
pojleris  omnem  ambiguitatem  &  oceafionem 
jujlè  detrahendi  vel  reprehendendï  prorfus  am- 
putent. Il  n'efl  point  ici  queftion  des  Grands 
de  l'État  :  ce  font  àQs  Palpeurs  qui  s'af- 
femblent  &  qui  prononcent,  juxta  morem 

(e)  Remarquez  ces  mots  de  publicâ  coercitione 
decrevermt.  Voilà  donc  un  pouvoir  de  contraindre 
qu'ils  s'attribuent ,  (3c  ce  pouvoir  tient  à  leur  mifTion. 
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ecckfiajllcum,  Tvlais  fur  quoi  vont -ils  pro- 


noncer î 


3a 


» 


«  Nous  avons  en  confequence  jugé  né- 
»»  cefiaire  de  faire  (avoir  à  tous  les  enfans 
3»  de  fa  fainte  Eglife  de  Dieu,  comment 
>»  nous ,  tous  Évêques  établis  &  prépofés 
pour  gouverner  fpirîtuellement  i'Empire 
de  notre  très-gîorieux  fouverain  i'empe- 
«  reur  Lothaire ,  nous  fommes  alîèmblés 
»  diins  fon  palais  à  Compiegne,  fan  833  , 
?»  douzième  indiélion,  &  la  première  année 
»»  de  fon  règne;  &  là,  après  avoir  écouté 
«avec  refpeél  noîredit  Souverain,  avons 
"  cru  devoir,  conformément  à  notre  faint 
»miniîlère,  faire  connoître ,  &  à  lui,  & 
»»  à  tous  ks  Fidèles,  &  à  l'uni verfaiité  du 
5>  peuple  chi'étien  qui  s  y  étoit  rendu  de 
»  toutes  parts ,  quelle  ejl  la  vigueur  &  ïéîen- 
»  due  de  l' autorité  facerdoîale ,  &  par  quel 
»  jugement  mérite  d'être  condamné  celui 
«  qui  ofera  refufer  d'obéir  aux  Prêtres  du 
Seigneur.  « 

Je  demande  pardon  à  mes  Leéleurs  àt% 

détails 
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détails  dans  lefquels  je  fuis  obligé  d'entrer; 
mais  jamais  peut-être  queflion  de  fait  plus 
întérefîànte  n'a  été  foumile  aux  recherches 
de  la  critique  :  loin  que  ce  foîent  ici  les 
Grands ,  les  Fidèles  de  Lothaire  qui  jugent 
leur  Souverain,  c'efl  à  eux  comme  à  Lo- 
thaire lui-même,  c'eft  au  peuple  qui  attend 
en  filence  la  décifion  de  Dieu,  que  les 
Évêques  vont  faire  connoître  quel  efl 
l'étendue  de  leur  autorité.  Ils  ne  la  partagent 
donc  ni  avec  Lothaire ,  ni  avec  les  Grands  j, 
ni  avec  le  peuple. 

Après  avoir  enfuiîe  parlé  en  général  d^s 
délibérations ,  par  lefquelles  ils  ont  travaillé, 
dans  leur  aflemblée,  à  réformer  différena 
abus  qui  s'étoient  gliffés  dans  fadminiflra-^- 
tion,  ils  viennent  à  la  grande  affaire  qui 
les  occupe.  Nous  nous  fommes  rappelés , 
dilênt-ils  (f),  &  nous  avons  expofé  à  tout 

/f)  Commeinoratiiin  ejî  a  iiobîs  dX  omnibus  ad 
meînorlajn  reduéîum,  qualiter  Deus  regnum  iflud  per 
ad]niniftratio72ein  bonœ  memoriœ  Caroli  prœfiantijjlmi 
Iwpcratoris  (^  per  prxdeceJJçrumfuQrum  laborem  paci^ 

Tome  IX.  B  b 
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le  monde ,  comment,  fous  l'empire  de  Char* 
lemagne  &  de  fes  prédécejfeurs ,  Dieu  a 
étendu,  fortifié,  &  réuni  entreux  tous  les 
États  de  la  Monarchie  françoife  ;  comment 
il  a  enfuite  confié  l'autorité,  fouveraine  à 
Louis ,  qui  l'a  confervée  tant  qu'il  a  obéi  à 
Dieu,  imité  l'exemple  de  fon  père ,  &  fuivi 
les  confeils  des  gens  de  bien;  comment  enfin, 
par  fon  imprudence  &  fa  négligence ,  cette 
même  Pui fiance  royale  a  été  tellement  avilie 
&  dégradée ,  quelle  efl  devenue,  &  un  fujet 
d'ûfiliâion  pour  fes  amis  &  fes  alliés ,  &, 
îm  objet  de  mépris  pour  fes  ennemis. 

ce  Mais ,  ajoutent  les  Évéques  (  &  cette 
»  phrafè  mérite  d'être  finguiièrement  remar- 

m ""■     '        ■        ■  " "  "■''■■'■'       ■ ■  ■      ■  '■■     -'       ■         ■        ■      '■■■f    ■-■■■        ■■■.■■I-»  .       IMMI    -I.       I       ■■       .M       ■      ■■!    ■      Il  I         1 

Jîcum  it^  unitiim  atque  nobiliter  dïlatatum  fuerit  ^  if 
Domino  Ludewïco  Imperatori  a  Ueo  ad  regendinnjîib 
mcigna  pace  cominijfum,  Dominoque  protcgenîe  fub 
eadem  pace ,  quamdhi  idem  Pr inceps  JDeo  fluduit ,  iX 
paternis  exemplis  iiti  ac  bonorwn  confdiis  acquiefcere 
curavit ,  confervatwn  manferit,  Ù"  quomodo  in  prccejfu 
temporis,  ficut  omnibus  manifejîum  erat,  per  ejus  impro- 
videntiam  vel  negligentiam,  in  ta?itam  venerit  ignoîni" 
viam  if  vilitatem ,  iit  nen  folum  amicis  in  mcefiitiam, 
fed  etiam  inimicis  venerit  in  derifionem» 
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quée  )  comme  le  même  Prince  a  rempli  «c 
avec  négligence  le  miniftère  qui  lui  a  été  « 
confié,  &  a  commis,  iaiHe  commettre ,  « 
&  permis  plufieurs  chofes  qui  déplaifoient  « 
à  Dieu  &  aux  hommes;  comme  il  a  irrité  « 
Dieu ,  &  Icandaliié  fÉglife  par  plufieurs  «< 
defleins  coupables;  comme  enfin,  pour 
ne  point  parler  de  fes  autres  crimes,  ii 
vient  tout  nouvellement  d'affembler  fon 
peuple  fous  fes  ordres  pour  le  conduire  ce 
à  une  perte  certaine ,  le  /ujïe  jugement  « 
de  Dieu  l'a  dépouillé  de  la  Puiffance  Im-  « 
périale  (g),  » 

Ce  n'eii  pas  afîez ,  &  de  crainte  qu'on 
ne  s'y  trompe,  en  prenant  ce  julle  juge- 
ment de  Dieu  pour  le  réfultat  du  vœu  des 
Grands  délibérans  au  nom  de  la  Nation , 


ce 


ce 


ce 


(g)  Sed  quia  idem  Princeps  ininijlerium  fib't  com-- 
7îii[furn  négligente!'  îraélaverit  ,  djT  multa  quœ  Deo  i^ 
hominibiis  difplicebant ,  iT"  fecerit  dT'  facere  compiderit , 
vel  jieri  permiferiî ,  i^  in  midtis  îiefandis  confd'ds  Deuin 
irritaverit ,  iX  fanclam  Ecclefiani  fcandalifaverit ,  .  ^,■ 
Ab  eo,  divino  juftoque  jiidicio ,  fubito  iinperialis  Jit  fut*- 
tméla  potejîas, 

Bbi; 


me 
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les  Evéques ,  en  rendant  compte  de  ce 
qui  ieur  relte  encore  à  faire  pour  fauver 
l'ame  de  l'Empereur,  après  avoir  dégrade 
ià  perfonne,  expriment  en  ces  termes  le 
motif  qui  les  fait  agir  :  Nos  tamcti  memores 
fracepîonim  Dei ....  atque  Bencficiorum 
ejus,  clïgmim  duximus ,  ut,  per  Ucentiam  memO" 
raîi  Principts  Loîhanî,  legationem  ad  illum, 
ex  ciuâoriîatefacri  convenîus,  mitîeremus,  qua 
eum  de  fuis  reaîïbus  cidmoneat ,  quateniis 
cerîum  confilium  fuœ  Jalutis  caperet ,  ut  quia 

POTESTATE  PEIVATUS  ERAT  TERRENA 
JUXTA  DIVINUM  CONSI LIUM  ET 
ECCLESIASTICAM    AUCTORITAT EM ,    m 

fuam  atiimam  perderet ,  elahorare ,  in  extremis 
pofitus ,  totis  viribus  jîuderet  (h), 

(h)  Nous  nous  fommes  rappelé  les  préceptes  de 
Dîeu ,  &  pour  témoigner  à  ce  malheureux  Prince 
la  reconnoîfiance  que  nous  devons  à  fcs  bienfaits , 
nous  lui  avons ,  avec  la  permifîion  de  l'empereur 
Lothaire,  député  des  Commiiïaires  chargés,  au  nom 
de  notre  fainte  afTemblée ,  de  l'avertir  de  Tes  péchés , 
&  de  lui  repréfenter  qu'il  devoît,  dans  ce  moment 
fur-tout;  prendre  une  réfoluîion  qui  afTurât  fon  falut. 


SUR  l'Hist.  de  France.  389- 

Juxta  divînum  confilium  &  ecclefiaflicam 
auâoj'itatem  !  Voilà  donc  la  feule  mitorïté 
qui  a  réellement  dépouillé  le  Prince  de  fon 
pouvoir  :  Poteflate  privaîus  erat  terrenâ. 

Mais ,  prenez  -  y  -  garde  :  elle  a  agi  d'a- 
bord en  vertu  du  reflbrt  jfliprême  qui  lui 
foumet  tous  les  Rois  de  la  Terre.  Ainfi 
Dieu  rejeta  Saiil,  ainfi  il  profcrivit  la  race 
d'Achab.  Cette  puiiïai^ce  des  Vicaires  de 
Dieu  va  maintenant  fe  rappeler  la  bien- 
failance  de  ies  fondions  :  il  ne  s'agit  plus 
de  punir  l'Empereur ,  il  eft  queflion  de  le 
fauver.  On  l'invite  à  la  pénitence,  on  lui 
repréfente  qu'une  confeffion  fimple  Se 
fmcère  de  tous  {^^  péchés  lui  en  procurera 
l'abfolution  :  nous  ignorons  tout  ce  que  dit 
alors  ce  Prince  infortuné;  nous  ne  voyons 
que  ce  que  les  Evêques  lui  font  dire  dans 
ce  procès-verbal  célèbre  que  Lothaire  leur 

&  qu'ayant  été  privé  de  la  puifTance  temporelle  par 
Tordre  de  Dieu  i^  V autorité  eccUfiafliqiie ,  il  devoit 
au  moins,  dans  cette  extrémité^  travailler  à  ne  point 
perdre  fon  amc, 

Bbii] 
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demanda.  Et  ideb ,  oh  tantorum  reaîuiim 
expiationem ,  puhlicûm  &  ecclefmflicam  fe 
expetere  velle  dïxh  pœnïtentïam  ,  .  tjuem 
eîïam  ïidem  Ponîïfices ,  lit  pote  Aiedïci  jpïri- 
tuales ,  faJubriter  admonuerunt ,  ajfereiites  ei 
éjuod  puram  &  fimplïcem  confcjjioiiem  fcqiie- 
retur  ver  a  remijjio  peccatorum.  On  Iciit  ici 
Tobjet  politique  que  l'on  fe  propofe  par 
cette  confeffioii  publique  :  il  importe  au 
nouvel  Empereur  de  judifier ,  aux  yeux  à^s 
peuples  ignorans,  cette  dégradation  fcan- 
daleufe  &  de  la  perfonne  &  de  l'autorité  du 
Monarque,  &  c'efl  dans  cette  vue  que  les 
Évêques  eux  «-  mêmes  remettent  entre  ies 
maius  la  confeffion  qu'il  doit  lire  aux  pieds 
dç:s  autels  (i). 

Tout  eft  intéreiïant  dans  ce  procès 
horrible,  &  il  n'ell:  peut-être  pas  inutile 
de  parcourir  les  différens  articles  de  cette 
fmguiière  confeilion  :  on  verra  qu'ils  étoient 


/i)  Supra  quitus  chartulam ,  fwnmam  reatuwn  fuo- 
rwn  f  unde  illum  fpecialiter  redarguerent ,  continmtem  ei 
ded^Tunt ,  quam  ille  in  mambus  geftabat^ 
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tous   deftinés   à  jullifier  les  attentats  des 
rebelles. 

Louis  -  le  -  Débonnaire  s'accufe  d'abord 
de  facrilége  &  d'homicide  :  de  facrilége, 
pour  avoir  violé  les  ordres  qui  lui  avoient 
été  donnés ,  en  préfence  des  autels ,  par 
l'Empereur  fon  père,  lorfqu'il  l'avoit  affocié 
à  l'Empire,  &  lui  avoit  recommandé  la 
bonté  &  l'indulgence  pour  ces  mêmes  frères 
qu'il  avoit  maltraités  &  éloignés  de  fa  Cour: 
d'homicide  ,  pour  avoir  lai  (Té  mettre  à 
mort  fon  neveu  Bernard  qu'il  eût  pu  fouf 
traire  au  fupplice  (k), 

x^  Il  s'accufe ,  &  voîcî  le  plus  grand 
de  fes  crimes  aux  yeux  de  {qs  enfans, 
d'avoir  troublé  la  paix  de  ion  royaume, 
en  obligeant  ks  Fidèles  de  le  parjurer  par 
un  nouveau  ferment  contraire  à  celui  qu'il 
avoit  lui  -  même  exigé  d'eux  ,  lorfqu'îls 
avoient  promis  d'exécuter  le  diplôme  de 

^"^-"*"*'~~      ii      i  i  II,-  . ■    ■     — — ^.^  _      —  I     I        T    -i-ir-i — nrTi m "" _^m^— ^^ 

(k)  Eo  quod  fratribus  df  propinquis  viole ntiam 
întulerit ,  if  nepotem  fiium  quem  ipfe  lïberare  potueratp 
interficere  permiferit, 

B  b  iV 
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817.  «  Dieu  ,  ajoute  -  t.-  on  ,  a  àé]ï  fait 
»  connoîîre  combien  il  étoit  irrité  de  ce 
»>  péché,  puifqu'il  a  pemiis  les  troubles  qui 
9»  ont  déjà  puni ,  &  le  Prince  &  les  Grands, 
de  la  violation  de  leur  promeiïe  (1).  » 

3.^  D'avoir,  contre  les  loix  du  ChriC- 
tîanifme  &  contre  fon  vœu ,  fait  marcher 
fes  armées  pendant  le  carême,  &  tenu  un 
plaid  général  le  jeudi-faint ,  ce  qui  a  fait 
murmurer  les  peuples  ,  &  détourné  les 
Évêques  &  les  Prêtres  des  fonélions  de 
leur  miniftère. 

4.^  D'avoir  commis  plufieurs  homicides, 
en  faifant  prononcer  des  peines  capitales. 
Je  bannifiement  &  la  confifcation  de  biens 
contre  plufieurs  acçufés  abfens,  qu'il  plaît 
aux  Evêques  de  regarder  comme  innocens; 
&  remarquons  ici  que  tous  ces  coupables 
îfavoient  point  été  arbitrairement  ou  dé- 


%^W»|H 


(l)  Et  quantum  hoc  JDeo  d'ifpl'tcuerït  lïquido  claretf 
quia  poftea  me  ipfe ,  nec  populus  fibi  fuhjeclus  paceni 
habere  potuît ,  fed  omnes  ii  per  turbationem  pœnam 
peccciti  fuJîmendOf  jufto  Dei  judicio,  poflea  indu6iifunt^ 
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poLiilIés  ou  condamnés  :  ils  avoient  cté 
jugés  par  le  plaid;  les  auteurs  de  cette 
confeffion  l'avouent  ,  mais  ils  obligent 
l'Empereur  de  s'accufer  lui-même  d'avoir 
engagé  les  Juges  à  rendre  une  ientence 
inique  :  Et  judicanîes  j)rocul  duhjo  ad  falfum 
judicîum  indiixerit. 

5.^  D'avoir  laifle  prêter  plufieurs  faux 
iermens  dans  les  jugemens  qu'il  avoit  £iit 
rendre ,  &  de  s'être  rendu  par-là  coupable 
de  tous  les  parjures  commis.  Ici  on  ofe 
indiquer  même  le  fèrm.ent  prêté  par  l'Im- 
pératrice pour  fa  juftifîcation  :  Sed  in  mu- 
lieriim  purgatïone ,  in  injujlis  judiciis ,  înfaljts 
teflimoniis  atque  perjiiriis  qii^  eo  permiîtente 
coram  fe  perpeîrata  funî ,  quantum  Deum 
offenderiî  ipfe  novit, 

6.°  D'avoir  fait  &  occafionné  dans  fès 
États  (Iqs  guerres  injuftes,  &  de  s'être  par-là 
chargé  des  violences ,  à^s  ravages  ,  àes 
incendies ,  en  un  mot  de  toutes  les  injut- 
tices  commifês  par  les  troupes  :  Qua  omnia 
cd  auûorem,  ficut  pmmijfum  efl,  rejieâuntur. 
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j?  De  ce  que  pouvant  &  devant  paci- 
fier les  querelles  de  iç.%  fils,  il  les  avoit 
excitées  &  aigries  encore  par  de  nouveaux 
partages ,  &  avoit  fait  jurer  à  fes  peuples 
de  porter  les  armes  contre  eux  comme 
contre  des  ennemis  de  l'Etat. 

8.^  Enfin,  de  ce  que  mettant  le  comble 
à  tous  les  crimes  par  lefquels  il  avoit  fait 
le  malheur  de  fes  peuples,  il  venoit  de  \ç:s 
réunir  en  corps  d'armée  pour  les  conduire 
à  leur  perte  certaine,  à  laquelle  ils  mar- 
choient  fous  ï^s  ordres ,  lorfque  la  Bonté 
divine  étoit  venue  à  leur  fecours  d'une 
manière  invifible  &  miraculeufe.  Ceci  fe 
rapporte  à  celte  défeélion  que  le  Pape  avoit 
voulu  faire  regarder  comme  un  prodige. 

Tels  furent  les  crimes  dont  on  força 
l'Empereur  de  faire  l'humiliante  confeiTion; 
il  en  confïo'na  le  récit  entre  les  mains  des 
Evéques  qui  l'avoient  eux  -  mêmes  com- 
pofé ,  &  ils  le  placèrent  enfuite  fur  l'autel. 
Achevons  de  faire  connoître  cet  acT:e 
efîroyable  :    Pofi    hanc   vero    confejfîouem 
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cliartulam  fuonmi  reatumn ,  &  confejjionïs , 
ohfuîuram  memoriam,  Sacerdotïhus  tradidit, 
quam  ipft  fuper  alîare  pofuerunî ,  ac  deinde 
cingulum  mîHîiœ  depofuh,  &  fuper  ûltqre 
collocavit ,  &  hahitu  faculi  fe  ex  tiens  hahU 
tum  p^nîtenti^  ^  per  impofitîonem  manuunt 
Epifcoporum ,  fufcepiî  ;  ut  fost  tantam 

TAL£MQU£  P  (E N I T E N  T lAM  N E Al  O 
ULTRA   AD   MILITIAM   SECU LAREM 

REDEAT,  Telle  eft  la  phrafe  précieufe  que 
les  Evêques  crurent  devoir  accorder  à  leur 
nouveau  Maître,  Pénitence  telle  &  fi  grande, 
que  quiconque  la  fuhiî ,  ne  peut  dans  aucun 
temps  revenir  à  la  milice  du  fiecle,  Voiià 
donc  l'Empereur  condamné,  par  le  Juge- 
ment de  l'Églife,  à  ne  faire  de  fa  vie 
aucune  fonélion  royale,  le  voiià  fulpens 
comme  un  Eveque  dépofé.  Lothaire  exigea 
que  chacun  des  Prélats  qui  avoient  con- 
couru à  cette  terrible  procédure ,  en  dreilat, 
en  fignât,  &  lui  en  remît  un  procès-verbal 
particulier  :  His  itaque  geÇns  placuit,  ut  unuf- 
quifque  Epifcoporum ,  quaïiter  Imc  res  ada 
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fuerit,  in  proprïis  chartulis  infereret ,  eam-- 
que  fuâ  juhfcriptione  rohoraret ,  &  rohoratam 
memorato  Principi  Lothario ,  ob  memoriam 
hijus  faâi ,  offeneî.  Ce  Prince  croyoit  donc 
lui  -  même  que  la  dépofition  de  fon  père 
étoît  Touvrage  àes  Évêques,  &  pour  éviter 
ie5  reproches  de  la  Nation ,  il  vouloit  avoir 
entre  les  mains  la  preuve  authentique  de 
leur  jugement.  Nous  en  faut-il  une  nouvelle 
preuve  !  la  voici. 

Lorlque ,  dans  la  première  fèmaine  du 
carême  fuivant,  Pépin  &  les  Grands  qui 
le  fuivoient ,  envoyent  à  Lothaire  le  comte 
Gautlelme  &  l'abbé  Adrebalde  pour  le 
fommer  de  rendre  la  liberté  à  l'Empe- 
reur, quelle  réponfe  leur  fait -il!  Ils  ne 
pouvoient  lui  reprocher  le  commandement 
fuprême,puirqu'ils  le  lui  avoient  eux-mêmes 
déféré ,  après  lui  avoir  livré  l'Empereur; 
quant  à  fa  détention  ,  ils  ne  pouvoient 
pas  non  plus  la  lui  imputer ,  puifque  tout 
avoit  été  fait  par  le  jugement  des  Evêques  : 
Nec  dehere  fibi  imputari  culpam  fenioratus 
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fibi  ohlatî,  cum  ipfi  eum  deflïîuiffenî  ac  pro-^ 
Jidijfent ,  neque  carceralis  cuflodiœ  nœvum 
ftbijure  inuri,  cum  conjlaret  hoc  aâum  juduio 
epifcopali  (tn)» 

Tel  fut  ie  feul  jugement  par  lequel 
Lothaire  crut  autorifèr  fcs  attentats;  & 
voici  maintenant  en  peu  de  mots  toute  /à 
politique  :  ia  réfoiution  qu'il  prit  au  camp 
de  Rotfeld,  de  fe  charger  de  tous  les  foins 
de  l'Empire,  la  décifion  qu'il  fit  prononcer 
par  le  Pape,  ne  pouvoient  être  regardées 
comme  ie  réfultat  de  la  délibération  des 
Grands ,  &  ceux  -  ci  même  étoient  bien 
éloignés  de  penfer  qu'il  leur  fût  permis 
de  dépofer  le  Monarque.  Lothaire  ju(que-là 
ne  de  voit  donc  fon  pouvoir  qu'à  ia  force; 
il  n'étoit  Empereur  que  de  fait. 

Il  affemble  le  plaid  à  Compiegne  :  mais 
ce  plaid  jugera- 1- il  fon  Souverain,  le 
deflituera-t-il  l  Aucun  des  rebelles  ne  por- 
toit  jufque-là  l'infolence  de  k$  prétentions. 

(m)  Vita  Lud.  Fii. 
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Que  fait-il!  c'eft  à  l'Églife  qu'il  sadrefle; 
cert   aux  Palpeurs  qu'il  dit,  prononcei  au 
nom  de  Dieu  fur  le  fort  de  mon  père.  Que 
feront  donc  ceux-ci?  ils  commenceront 
par  déclarer  légitime  refpèce  de  jugement 
irrégulier  prononcé  par  le  Pape  à  Rotfeld  ; 
c'efî  par  l'ordre  de  Dieu,  diront-ils,  ijue  le 
coupable  Souverain  a  été  dejîitué  pour  fes 
crmes.   Cette  fèntence  a-t-e!!e  été  rendue 
dans  XovXqs  les  formes!   N'efl-il   point  à 
craindre  qu'un  jour  l'Empereur  lui  reproche 
fbn  irrégularité,  qu'il  fè  plaigne,  entr'autres 
choies ,  de  n'avoir  été  ni  convaincu ,  ni 
entendu!  Enfin,  i\  le  Pape  la  déclaré  déchu 
de  l'Empire,  le  Pape  ne  pourra-t-il  point 
im  jour  le  rétablir!  Pour  rafiurer  Lothaire 
contre  œs   terreurs   qui   le  tourmentent , 
l'aiïèmbiée  d^s  Evêques,  d'un  côté,  cher- 
chera à  juftifier,  par  l'aveu  public  quelle 
exigera  de  fon  Souverain ,  l'efpèce  de  dé- 
pofition  qu'elle  va  prononcer  contre  lui  : 
d'un  autre  côté ,  elle  annoncera  aux  peuples, 
que  la  dégradation   doit   être  perpétuelle 
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comme  la  pénitence.  Aînfi  Lothaire  pourra 
répondre  un  jour  à  la  Nation  ,  ce  qu'il  a 
répondu  à  fes  frères.  Cejl  le  doigt  du  Très-- 
haut,  a  dit  le  pape  Grégoire:  c'ejl  le  juge- 
ment de  Dieu,  répétera  Tufurpateur. 

Concluons  que  non-feulement  les  Grands 
ne  fe  crurent  pas  en  droit  de  brifer  eux- 
mêmes  les  liens  qui  les  attachoient  à  leur 
Souverain;  mais  que  tout  ce  qui  fe  pafîa 
en  France  à  cette  époque,  eft  un  témoi- 
gnage public  rendu  à  une  vérité  précieufe 
que  les  Evêques  &  les  grands  Magiftrats 
avoient  reconnue  fous  la  première  Race» 
Quelle  efl  cette  vérité?  Nos  Rois  font 
indépendans  de  toute  puijfance  temporelle  et 
civile  :  Dieu  feul  efl  Juge  de  celui  qui  porte 
le  Sceptre. 

Pépin  étoit  parti  de  cette  vérité,  mais 
fà  politique  en  avoit  tiré  les  conféquences 
les  plus  fauffes.  En  montant  fur  le  trône, 
il  n'avoit  pas  été  fâché  que  les  peuples 
regardafîènt  le  Pontife,  comme  le  Minilîre 
&  l'organe  de  cette  autorité  fuprême  qui 
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juge  les  Rois  dans  le  Ciel ,  &  diipofe  des 
trônes  fur  la  Terre.  C'étoit  à  elle  qu'il  s'étoit 
adrefle  pour  être  délié  du  ferment  qu  il 
avoit  fait  à  fon  Souverain.  Non;  ce  ne 
fera  jamais  impunément  qu'un  Prince  aura 
pris  fur  lui  de  tromper  fa  Nation. 

Ce  principe  une  fois  pofé ,  on  l'avoit 
étendu  par  des  analogies  ;  la  forme  même 
du  Gouvernement  fembioit  inviter  fans 
cède  ies  peuples  ignorans  à  faire  une  faufîe 
application  de  la  manière  dont  le  Prince 
jugeoît  &  punilToit  ceux  qu'il  inveftiiïbit 
de  fon  autorité ,  à  celle  dont  Dieu  pouvoir 
également  Juger  &  punir  celui  auquel  il 
avoit  confié  la  lienne.  Le  Roi  avoit  ies 
Fidèles;  Dieu  avoit  auffi  les  fiens.  Le  plaid 
du  Roi  jugeoit  les  Grands;  le  plaid  de 
Dieu  jugeoit  les  Souverains. 

Si  ,  pendant  que  des  raîfonnemens 
captieux ,  préfentés  de  bonne  foi  à  l'i- 
gnorance du  vulgaire ,  fortifient  infenfi- 
blement  cette  erreur,  le  Souverain,  de 
bonne  foi  lui-même,  a  l'imprudence  de 

favorifèr 
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favorifèr  fextenfion  que  les  Évêques  don- 
nent à  leur  autorité  paftorale ,  quelle  idée 
le  peuple  doit-il  fe*  former  de  ce  pouvoir 
liiprême  qui  leui  peut  faire  trembler  les 
Rois!  Ils  doivent  obéiflance à  la  Divinité, 
&  voilà  fes  Minières;  voilà  donc  ceux  qui 
feuls  peuvent  nous  défendre  de  la  tyrannie. 

Qu'alors  les  défordres  de  l'Etat ,  la  mau- 
vaîle  conduite  des  Princes,  les  excès  aux- 
quels fe  portent  les  Magiftrats ,  excitent  un 
mécontentement  univerlèl,  &  avertiflent 
la  multitude  que  l'erreur  même  peut  être 
utile,  bientôt  elle  tiendra  lieu  à  la  Nation 
d'une  vérité  précieufe. 

Que  fera -ce  fi  la  famille  royale  elle- 
même  efi  entraînée  par  ie  torrent  des 
opinions  nouvelles  ;  fi  les  enfans  des  Rois 
élevés,  inftruits  dès  l'enfance  par  des  hom- 
mes ou  trompés  ou  trompeurs ,  viennent 
à  fe  perfuader  qu'ils  obéilîënî  à  Dieu  en 
dépofant  leur  Couronne  aux  pieds  de  /es 
Miniftres  î  alors  tout  eil  perdu ,  &  après 
quelques  générations  iemal  eft  fans  remède; 
Tome  IX,  C  c 
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car  toutes  les  formes  fe  prêtent  alors  à  i*er- 
reiir  commune,  &  le  Droit  public  d'une 
Nation  n'étant  que  le  réfultat  des  faits, 
îorlque  ceux  -  ci  fe  font  multipliés  à  un 
certain  point ,  ils  étoufîènt  eux-mêmes  les 
loix  anciennes ,  &  celles-ci  feroient  détruites 
fans  retour ,  fi ,  dans  la  fuite  des  fiècles ,  de 
nouveaux  abus  ne  décréditoient  eux-mêmes 
les  principes  qu'on  leur  a  fubflitués* 

Ce  fut  cette  erreur  des  Princes  eux- 
mêmes  qui,  fous  les  enfans  de  Louis-le- 
Débonnaire  ,  acheva  de  dénaturer  leur 
propre  titre  :  comme  l'Empereur  leur  père , 
ils  ne  tenoient  le  Sceptre  que  de  Dieu  , 
mais  toute  leur  conduite  annonça  qu'ils  iè 
regardoient  comme  jufticiables  de  Ion  plaid, 
&  comme  perdant  tous  leurs  droits  au  trône 
lorfque  le  Concile  les  avoit,  au  nom  de 
Dieu ,  déclarés  indignes  de  régner.  Indi- 
quons dès  -  à  -  prélent  à^s  faits  que  nous 
développerons  dans  la  fuite  :  les  frères  de 
Lothaire  veulent  partager  lès  Etats,  ils  con- 
yoquent,  dans  la  capitale  de  l'Empire ,  cette 
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redoutable  affemblée  qui  doit  juçrer  l'Em*. 
pereur  ieur  aîné,  &  ce  Prince  eii  dépdïç 
par  les  Prélats  ks  fujets. 

Charles -le -Chauve,  ce  malheureux  & 
foible  Prince  qui  acheva  d'avilir  &  de 
dégrader  l'autorité  royale,  ne  reconnut -il 
pas  la  compétence  de  ces  Juges  qui  avoient 
fait  defcendre  du  trône  l'Empereur  fou 
père?  Nous  le  verrons  préfenter  requête  au 
concile  de  Savonières ,  &  fe  plaindre  de 
la  dépofition  prononcée  contre  lui,  mais 
ne  réclamer  que  contre  l'irrégularité  des 
procédures. 

Ici ,  que  de  leçons  fe  préfèntent  en 
foule!  Je  vois  fourire  l'impie,  lorfque,  dans 
la  fuite  Aqs  faits  que  nous  offi*e  l'hifloire  p 
je  lui  fais  remarquer  les  effets  fenfibles  de 
cette  Jullice  divine  qui  laiffe  rarement  le$ 
forfaits  impunis  !  il  voudroit  que  le  hafard 
gouvernât  le  Monde,  &  fi  j'ofe  parler  de 
la  Providence,  il  s'imagine  que  je  lui  ciîç 
des  miracles  :  il  ne  voit  pas ,  ou  plutct 
H  ne  veut  pas  voir  que  ia  punition  du  crin.^ 

C  c  ï] 
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eft  l'effet  naturel  du  crime  lui  -  même ,  & 
cfte  les  caufes  morales  qui  enchaînent  entre 
eux  les  évènemens,  font,  pour  la  fociété 
âes  êtres  libres,  ce  que  font  les  caufo 
phyfiques  pour  faffemblage  des  êtres  ina- 
nimés qui  compofent  l'Univers  matériel. 
Non ,  ce  ne  fut  point  par  l'aiflion  d'un 
pouvoir  furnaturel  que  ce  fils  ingrat  & 
facrilége,  qui  avoit  fait  dépofer  fon  père, 
fut  lui-mêm€  dépofé  à  ion  tour;  mais  fon 
attentat  avoit  armé  contre  lui-même  cette 
puiffance  irrégulière  qui  pefa  fi  long-temps 
fur  la  tête  de  fa  poflérité.  Tel  efl  l'ordre 
que  Dieu  donna  à  cette  immenfè  famille 
dont  il  couvrit  la  Terre;  juflice  &  vérité, 
voilà  fa  première  règle,  &  voilà  en  même 
temps  la  bafe  de  tout  le  bien-être  qui  lui 
fut  promis. 

Vérité  !  O  combien  il  eft  important  aux 
Rois  de  ne  jamais  s'en  écarter  !  Cette  erreur 
politique  dont  Charlemagne  lui-même  crut 
avoir  befoin,  quels  fruits  amers  ne  pro- 
duifit-elle  pas,  &  à  cette  époque,  &  dans 
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^celles  que  nous  allons  parcourir!  Que  ne 
puis -je  ici  m'étendre  affez  pour  prouver 
aux  Princes  que,  dans  tous  les  fiècles,  les 
mêmes  caufes  ont  produit  les  mêmes  effets  : 
ce  font  les  opinions  fauffes  qui ,  àla  longue, 
altèrent,  changent  &  détruifent  la  conftî- 
tution  des  Etats.  On  ne  fent  pas  d'abord, 
&  par  pareffeon  craint  de  prévoir  les  fuites 
de  cette  avidité  avec  laquelle  la  multitude 
faifit  une  do6lrine  nouvelle,  ainfi  que  de 
l'enthoufiafme  avec  lequel  elle  la  défend , 
&  la  juftifie.  Que  le  Miniflre  alors  ne 
dife  point  au  Prince,  laïjfei  -  les  perifer  ce 
qu'ils  veulent  ,néteS'VGUs  pas  le  maître  d'agir 
à  votre  gré!  Non;  les  Rois  eux-mêmes  ne 
feront  pas  aflez  forts  pour  lutter  contre 
1  opinion  générale  :  elle  tyranni/èra  leur 
adminiftration ,  elle  entraînera  leur  confeif, 
elle  éclipfera  les  principes;  elle  ouvrira 
devant  le  Prince  des  routes  inconnues  à 
(es  ancêtres ,  &  où  il  fera  forcé  de  fuivre 
la  Nation  qui  s  y  précipitera;  car  le  Mo- 
narque le  plus  abfolu  veut  inutilement  c^ 

C  c  iij 
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qu'il  v€ut  feui  :  mais  je  n'ai  pas  mêine  icii 
befoin  d'interroger  les  volontés,  car  lorfque 
îe  Prince  efl  ieul  de  (on  avis,  il  eft  impôt 
fible  qu'à  la  longue  il  n^n  change  pas  luî- 
piême  :  févidence  eft  faite  pour  dominer 
les  efprits  ;  mais,  fur  tous  les  objets  qui  pour 
être  aperçus  ont  befoin  du  raifonnement, 
rhomme  ne  croira  jamais  Ieul  le  contraire 
de  ce  que  croiront  tous  ceux  qui  l'entourent. 
Que  fera-ce ,  fi  l'erreur  répandue  à  deffeiu 
nourrit  àes  eij^érances  ambitieufes,  &  favo* 
rile  des  intrigues  coupables  î  Que  fera-ce^ 
iorfque  les  enfans  du  Monarque  qui  aura 
toléré  l'erreur  par  foibleffe,  l'auront  eux- 
mêmes  fucée  avec  le  lait  de  l'éducation? 
C'efl:  ainfi  que,  de  fiècle  en  fiècle,  on  a 
vu  changer  les  Gouvernemens  ;  &  ce  que 
l'on  ne  peut  trop  remarquer ,  ces  altérations 
n'ont  jamais  eu  pour  but  de  rendre  le3 
peuples  heureux-  Ceux-ci  ont  été  trompés  ; 
mais  lorfque ,  fur  les  principes  de  leur 
alfociation ,  ils  ont  adopté  des  opinions 
liouyellesj^  ils  eu  ont  prefcjue  toujours  été 
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les  vidimcs,  &  c  efl;  le  plus  fbuvent  à  leurs 
,  oppreffeurs  qu'ils  ont  fourni  des  armes, 

S.    I  I  I. 

Nouvelles  preuves  de  terreur  accréditée 
dans  le  ix!  jihle ,  fur  le  titre  de  la 
Royauté,  Explication  du  faux  teflament 
attribué  à  S!  Remy. 

Je  crois  avoir  juftifié  la  Nation  françoîfe 
des  écarts  auxquels  on  le  porta  dans  le 
ix/  fiècle  :  je  me  flatte  d'avoir  indiqué 
la  véritable  caufè  des  malheurs  de  l'Etat  à 
cette  lamentable  époque  ;  il  ne  me  refle 
qu  à  achever  de  convaincre  mes  Leéleurs , 
que  la  doélrine  qui,  même  pour  l'adminit 
tration  politique  ,  foumit  le  trône  à  l'autel, 
eut  fa  fource  dans  l'opinion  répandue,  que 
la  conféciiation  de  nos  Rois  étoit  une  efpèce 
de  Sacrement  qui ,  conférant  au  Prince  le 
pouvoir  que  Dieu  lui  confioit,  faifoit  de 
la  dignité  royale  une  efpèce  de  facerdoce* 

Ç'efl  à  cette  erreur  que  l'on  doit  rap.-^ 

C  c  iv 
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porter,  comme  je  l'ai  dit  2\\\euYs ( n ) ,  ces 
expreffions  nouvelles  à'éledion,  de  confé- 
craîîon ,  ^ordination  &  de  dépofition  qui  fe 
trouvent  dans  la  plupart  des  monumens  de 
ce  fiècle ,  &  par  lefquels  on  appliqua  à 
l'ordre  de  la  royauté  (  que  Ton  me  paiïè 
ce  terme  qui  feul  peut  rendre  les  fauffes 
idées  dont  le  peuple  étoit  alors  imbu  )  tous 
les  différens  états  qui  préparoient ,  confé- 
roient  ou  dégradoient  l'ordre  du  facerdoce. 
Or ,  ces  expreffions ,  je  les  trouve  alors 
par -tout,  &  par -tout  elles  annoncent  la 
do(5lnne  univerfellement  répandue  dans  le 
peuple.  Je  pourrois  citer,  pour  le  prouver, 
une  foule  d'écrits  contemporains  ;  j'en  rap- 
pellerai plufieurs  dans  la  fuite,  car  cette 
erreur  dura  plus  long -temps  que  la  féconde 
Race  de  nos  Rois ,  &  fut  encore  utile  à 
Hugues  Capet;  mais  ici  je  me  borne  à  un 
feul  monument  qui  portera  la  conviclion 
dans  tous  les  elprits  :  c'efi:  le  teftament  qui 
fut  alors  attribué  à  S/  Remy,  &  compofé 

—  ""  I  I         I       !■  I    I        I  II  II  .  III  .» 

(n)   Tome  I ,  jpa^e  2f^ 
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dans  ce  fiècle,  fice  n  eft  par  un  archevêque 
de  Reims,  au  moins,  fous  lès  yeux,  par  un 
Moine  zélé  pour  les  intérêts  temporels  du 
Clergé,  <&  bien  pénétré  de  la  doélrine 
politique  qu'il  enfeignoît  alors. 

Commençons  par  faire  connoître  cette 
pièce  fmgulière.  J'ai  plus  d'une  fois  obfèrvé 
que  les  titres  faux  nous  deviennent  fouvent 
précieux  pour  établir  des  vérités  hifloriques; 
ils  prouvent  en  effet  ce  que  l'on  penfoit  à 
l'époque  où  ils  ont  été  fabriqués.  Ce  pré- 
tendu teftament  de  S.^  Remy  efl  reconnu , 
par  tous  nos  favans  Antiquaires,  pour  avoir 
été  compofé  fur  la  fin  du  règne  de  Louis-le- 
Débonnaire,  ou  fous  celui  de  Charles-Ie- 
Chauve  :  les  Auteurs  du  Gallia  Chnjlïana 
conviennent  qu'il  n'eft,  ni  n'a  pu  ctre  l'ou- 
vrage du  faint  Prélat;  mais  il  fe  trouve 
rapporté  tout  entier  par  Flodoard,  chanoine 
de  Reims,  qui  écrivoit  fur  la  fin  du  x.^ 
fiècle  l'hiftoîre  de  cette  églife,  dans  les 
archives  de  laquelle  il  l'avoit  trouvé  :  il 
avoit  donc  été  fabriqué  au  plus  tard  lous 
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les  enfans  de  Louîs-Ie-Débonnaîre.  Auffi 
quelques  Écrivains  f  attribuent -ils  à  Hine- 
mar.  Je  le  croîrois  plus  volontiers  l'ouvrage 
de  cet  Ebbon  qui  eut  tant  de  part  à  ia 
dégradation  de  Louis -le -Débonnaire  :  il 
femble  qu'on  ait  en  effet  voulu  faifir 
roccafion  d'y  juftifier  les  principes  dont 
on  étoit  parti  dans  ce  fcandaleux  procès. 
Ce  n'étoit  pas  cependant  l'unique  but  du 
faufftire. 

Attaché  à  féglifê  de  Reims,  &  confi- 
dérant  l'étendue  &  la  multiplicité  des  poC 
feffions  mobiliaires  &  immobiliaires  dont 
elle  jouiffoit,  il  craignît  que  quelques-uns 
de  ks  titres  n'euffent  été  égarés,  &  il  forma 
le  projet  d'en  faire  un  qui  les  fuppléât  tous. 
Il  fuppofa  que  Clovis  avoit  comblé  de 
biens  S.^  Remy,  &  que  celui-ci  les  avoit 
tous  laiffés  à  fon  églife,  en  l'inftituant  fon 
héritière.  Pour  le  prouver,  il  écrivit,  il 
compofa  ,  il  préfenta  comme  une  pièce 
authentique  l'aéle  des  dernières  dilpofitions 
de  ce  bienfaiteur  refpedable,  &Iui  donna 
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toutes  les  formes  dont  il  imagina  qu'il  avoit 
dû  être  revêtu  dans  le  vi.^  fiècle.  Ce  tef- 
tament  eft  cenfé  écrit  foj  de  la  main  de 
SJ  Remy  lui-même,  &  au  bas  fe  trouvent 
ies  foLifcriptions  ,  &:  du  TeÛateur ,  & 
d'un  très  -  ^rand  nombre  de  Prélats  &.  de 
Grands  que  l'on  fuppole  avoir  été  lès 
contemporains. 

Les  héritiers  inflitués  font  l'égiife  de 
Reims  &  les  deux  neveux  du  Teflateur, 
dont  l'un  eft  l'évêque  Lupus,  &  l'autre  le 
prêtre  Agricola  :  S.^  R.emy  leur  laifTe  tous 
{qs  biens  par  une  di(pofition  univerfelle,  fe 
réfervant  néanmoins  de  leur  afTigner,  par 
forme  de  prélegs  ou  de  préciput,  toutes  les 
pofTeflions  particulières  dont  il  fait  enfuite 
l'énumération.  Or  tous  ces  prélegs  font  pour 
l'égiife  de  Reims  fpj,  &  comprennent  dans 

^oj    Ego  Remigius  Epifcopus  civitaîis  Rlwnorum , 

facerdotii  composj  tejîainentuni  meinn  condidi,  jure  prce- 

torïo ,  atque  ïd  codicillorwn  vice  valere  prœcepi ,  fi  eijuris 

aliquid  vïdebhur  defuiffe,  Tefl.   S.  Remy.  Flodoard. 

Hlft.  Rem.  c.    18. 

(^p)    Tu    mïhi   hœres    ejlo  fanéîa    if   vcnerahilis 
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le  détail  toutes  les  poffeffions  &  tous  les 
droits  dont  elle  jouiffoit  au  temps  où  cette 
pièce  a  été  fabriquée. 

Je  n'indiquerai  point  toutes  les  preuves 
qui  en  démontrent  la  fauffeté;  je  ne  ferai 
oblerver ,  ni  f  emphafe  modefte  avec  la- 
quelle l'Auteur  fait  rappeler  à  S/  Remy  & 
ks  miracles  &  ks  bienfaits,  ni  l'attention 
qu'il  a ,  tantôt  de  raconter  les  foins  que  le 
Saint  s'étoit  donnés  pour  engager  Clovis 
à  enrichir  toutes  les  églifes  de  France , 
tantôt  d'inférer  parmi  les  legs  qu  il  lui  plaît 
de  faire,  ceux  des  domaines  des  autres 
églifes  dont  l'origine  pouvoit  être  incer- 
taine :  les  difpofitions,  à  l'occafion  defquelles 
j'ai  cru  devoir  citer  cet  acle ,  fuffifènt  pour 
caraélérifer  le  temps  auquel  il  a  été  com- 
pofe.  Les  voici  : 

Ecclejia  catholica  urbis  Rhemcrimif  iX  tu,  fli  fratris 
viei ,  Lupe  Epifcope ,  <t^  tu ,  nepos  meus  Agriccla 
Prœjbyter. , .  In  omni  fubjîdntiâ  quœ  meâ  forte  obvenit 
antequanx  mor'iar ,  prœter  id  quod  vnicuique  donavero  , 
le  gaver  0  ,  darive  jujfero,  vel  uuumquemque  vejîrum 
voluero  habere  pr<jecipuum. 
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UEccIéfiaftique  qui  ie  fabriqua,  non-feu- 
lement veut  donner  un  titre  à  tous  les  biens 
dont  ii  voit  i'Egiife  en  poflefîion,  il  veut 
encore  effrayer  les  ravîflèurs  qui  pourroient 
un  jour  les  lui  enlever,  il  accumule  fur  leur 
tête  les  anathèmes  les  plus  terribles;  il  étend 
la  peine  jufque  fur  ceux  qui  auront  follicité, 
favorifé,  approuvé,  reçu  ces  fortes  de  con- 
ceffions  qui  tendoient  à  diminuer  le  patri- 
moine des  pauvres  :  tous  doivent  être  féparés 
de  rÉglife,  jufqu'à  ce  que  la  reftitution  ait 
été  entièrement  eftèéluée;  &  fi  quelque  pof^ 
feffeur,  fe  fondant  fur  un  titre  de  donation, 
veut  garder  pour  lui  quelques  portions  de 
ce  qui  a  appartenu  au  Clergé,  S.^  Remy 
ordonne  à  fes  fucceffeurs  de  lui  ôter  pour 
jamais  l'elpcrance  d'être  rétabli  dans  la 
communion  des  Fidèles  :  Sin  aiitem  in  hoc 
perfeverare,  cujufcunujue  donationis  occafione, 
quïlibet  delej^erït ,  fpes  &  prafenîis  ac  futur iZ 
rejiiîuîionis  afuccejfore  meo  Remorum  fcilicet 
Epifcopo  oinrâmodis  auferatur. 

Mais,  fi  le  crime  eft  commis  par  le  Roî 
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lui-même,  quelle  conduite  tiendra-t-on 
avec  lui  !  Ici  l'Auteur  femble  vouloir  ufer 
de  quelqu'indulgence,  mais  elle  fe  réduit  à 
indiquer  des  formes ,  dont  la  lenteur  peut 
lui  donner  le  temps  de  revenir  à  lui-mêm.e  ; 
&  s'il  eft  incorrigible   &  impénitent,    il 
n'en  doit  pas  moins  fubir  la  peine  de  cette 
interdidion   totale,  fuite   de  la  pénitence 
qu'on  lui  impofera.  Tranfcrivons  ces  éton- 
nantes   difpofitions  :  «  Voulant  feulement 
»  épargner   cette  Race  royale  que ,   pour 
»  l'honneur  de  la  fainte  Églife  &  la  défenfe 
»  des  pauvres ,  j'ai  conjointement  avec  mes 
«frères,  tous  les  Evêques  des  Gaules,  de 
»  Germanie  &  de  Neuftrie,  élue  &  établie 
«pour  jouir   à   perpétuité    de    la    dignité 
»  royale ,  &  dont  lé  Chef  a  été  par  moi 
»baptifé,  tenu  fur  les  fonts,  confirmé  par 
»les  dons  du  Saint-Efprit,  &  ordonné  Roi 
»  par  l'ondion  de  l'huile  fainte ,  je  veux 
&  entends  ce  qui  fuit  (q),  » 

m  — — —  ■ 

(q)    Generî    tantiinimodo  regio  qxiod ,  ad  honoreui 
fmClœ  Ecdefîjs  Ù'  definfwnem  pauperum ,  unà  cum 
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On  prévoit  enfuite  le  cas  où  l'un  des  Rois 
de  cette  Race  de  Clovis,  tant  de  fois  confacrée 
par  les  hénédïâïons  de  l'Églife  ,  fi  aliquando 
evenit  ut  ïlliid  regiiim  genusper  henediélionem 
nieam  toîies  Deo  confecraîum,  rendant  à  Dieu 
le  mal  pour  le  bien ,  viendroit  lui  -  même 
à  ravir  ou  à  piller  les  pofTeffions  de  l'E- 
glife :  que  feront  alors  les  Evêques  pour 
les  défendre!  lept  monitlons  canoniques 
doivent  précéder  la  punition  inévitable  à 
laquelle  le  Prince  eft  lui  -  même  loumis. 
La  première  doit  lui  être  faite  par  l'arche- 
vêque de  Reims ,  à  la  tête  du  Concile  de 
la  province:  il  le  Roi  méprifè  ïes  avis, 
on  convoquera  une  affemblée  plus  nom- 
breufe,  où  feront  appelés  l'archevêque  de 
Trêves  &  Çqs  Suffragans  :  pour  la  troifième 
monition ,  on  appellera  au  Concile  trois  ou 

fratribus  meis ,  i^  Coepîfcopis  omnibus  Germaniœ , 
G  aillai  f  atque  Neuflr'iœ  in  régi  ce  A'iajeftatis  culmen 
perpétua  regnaturum  STATUENS  ELEGI ,  baptifavi,  a 
fonte  facro  fufcepi ,  donoque  feptiformis  Spiritus  confir" 
mavi  j  if  pet  ejufdem  facri  Chrifinatis  iméîionem  Qtdi^ 
nato  in  Regem  parcens ,  Patuo  ut,  iXc, 
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quatre  Archevêques  ou  Evêques  des  Gaules, 
&:  ie  nombre  des  Prélats  aflembiés  croîtra 
jufqu'à  la  lèptième  monition.  C'eft  dans 
ces  délais  que  confiftera  l'indulgence,  qui 
doit  acquitter  la  dette  du  refpeél  que  mérite 
l'autorité  royale  (r). 

Mais  û  le  Prince,  obftiné  dans  fôn 
crime,  refuie  de  le  foumettre  entièrement 
à  l'autorité  de  Dieu  même  (f) ,  fip^r  omnia 
Deo  fiihcli  nolens ,  alors  la  dernière  moni- 
tion annoncera  la  ièntence  définitive,  dont 
les  Evêques  ordonneront  la  publication 
dans  toutes  les  ^glifès. 

(y)  Ira  ut  iifque  ad  fepîimam  monitionem ,  Ji  pr'ms 
fattsfacere  renuerit ,  paternœ  pieiatis  lon^ammitatc , 
dlfferatur» 

(f)  Tanckmque  fi ,  poftpofitîs  omnibus  prœfatîs 
inonitionihuSy  incorrigibilis  contumacîœ  fpirhuin  non  depo" 
Jiierit ,  i^  fe  per  omnia  Deofubdi  nolens  benediéîionibus 
£cckjîdf  part  icip are  nolueriî ,  elogiwn  fegregationis  a 
corpore  Ghrijîi  ab  omnibus  eï  porrigatur ,  quod  per 
prophetaui  iT'  regein  David  longé  ante ,  eodem  qui  in 
Epifcopis  eft  diâîante  Spiritu  Janéio ,  nofcitur  décanta" 
twn,  quia  perfecutus  ej}  ^  inquit ,  honiinem  inopem  ^ 
mendicum,  Ù"c» 

Quelle 
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Quelle  fera  cette  fentence?  obfervons 
fur-tout  ceci;  la  même  à  peu-près  que  le 
Concile  prononce  contre  TEvêque  préva- 
ricateur &  rebelle  dont  elle  ordonne  la 
dépofition.  On  doit  employer  dans  cette 
excommunication,  pîîr  laquelle  on  s'imagine 
interdire  au  Monarque  toutes  les  fondions 
royales,  les  mêmes  formules  d'imprécations 
qui  étoient  en  ufàge  dans  la  dégradation 
àts  Eccléfiaftiques ,  &  toutes  les  malédic^ 
tions  de  ce  Pfeaume  io8  ,  que  Chilpérîc 
vouloît  autrefois  que  1  on  prononçât  fur  la 
tête  de  l'évêque  Prétextât.  L'auteur  ne  fait 
point  dire  à  S/Remy,  qu'on  les  prononcera 
fur  la  tête  du  Roi;  car  pour  cela  il  eût 
fallu  être  maître  de  là  perfonne,  &  l^s 
Évêques  reconhoiffoient  quils  n'avoient 
pas  le  droit  d'attenter  à  la  liberté  du  Sou- 
verain :  il  faiioit  pour  cela  que  la  rébellion 
des  Grands  vînt  à  leur  fecours ,  comme 
cela  arriva  fous  Louîs-le-Débonnaire;  mais 
par  rapport  à  rautorité  du  Prince,  Teffet 
étoitlemême,  félon  l'opinion  du  Clergé; 
Tome  IX,  D  d 
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&  une  preuve  qutjiie  pareille  fènteiice 
învitoît  tous  les  Grands  à  la  défeélion, 
c'efl:  ï.*^  qu'elle  devoit  être  publiée  dans 
toutes  les  égiilès  :  ToîumqiLe  et  quod  in 
perfonâ  Juda  traditoris  Domini  noflri  Jefic 
Chrijîi)  malignorumque  Epifcoporum  ecdefia 
decantare  folet ,  per  fngidas  et  decanteîur 
ecclefias,  2.^  C'efl  le  changement  qu'il  eu 
prelcrit  aux  Évêques  de  faire  dans  la  for- 
mule. Quand  on  dépofoit  unÉvcque,  ou 
prononçoit  le  verfet  du  pieaume  tel  qu'il 
cfl  :  Et  Epifcopatum  ejus  accîpîat  alîer. 
Lorfqu'il  s'agira  du  Roi ,  on  fubflituera  le 
mot  Prïndpatum  à  celui  (X Epifcopatum  : 
Unum  tantum  ibi  Verbum,  per  interpofitïonem, 
commuîetur,  fiant  dies  ejus  pauci 
ET  PRINCIPATUM  EJUS  accîpîat 
ALTER.  Difbns  -  le  avec  horreur  ,  mais 
difons  -  ie  parce  que  cela  eft  vrai  ;  comme , 
par  la  dégradation  de  TÉvéque,  on  rendoit 
fon  fiége  vacant;  par  celle  du  Souvei'ain, 
gn  croyoît  en  faire  autant  du  trône. 
iCe  n  eft  pas  afe  :  cette  procédure  des 
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Évtques    contre   le  Prince  eft   tellement 
indiquée  ici  comme  un  devoir  indilpen- 
fable,  que  û  rarchevcquë  de  Reims  n'oie 
i'entreprendre ,  on  lui  déclare  qu'il  efl  lui- 
même    dans   le   cas  d'être   dépôfé  :  Quod 
ntique  fi  fiicceffores  met ,  Remorum  fàlîcet 
Aichiepifcopi ,  operari,  ftcut  a  me  ordinatum 
efl ,  neglexerinî,  in  fe  quiàquidin  Principihus 
refecandum  fuemt  maJedïâionibus ,  depravati 
reperiant  y  ut  fiant  die  s  eorum  pauci,  Epifco- 
patum  eorum  accipiat  alter.  Ainfi  voilà  les 
archevêques  de  Reims  menacés  d'être  eux- 
mêmes  dépofés ,   s'ils  ne  travaillent  à  la 
dépofition  du  Roi, 

Je  ne  rappellerai  point  toutes  les  béné- 
diélions  &  les  prolpérités  qui  font  promifes 
aux  Princes  qui ,  fournis  à  l'Eglife ,  auront 
évité  le  malheur  qu'on  veut  ici  leur  faire 
craindre  :  on  leur  annonce  une  longue 
fuite  de  defcendans,  Rois  ou  Empereurs, 
.  qui,  fui  vaut  la  volonté  du  Seigneur,  juxta 
Domini  volontatem ,  pourront  obtenir  & 
augmenter   le   royaume    auquel    ils   font 

D  d  i| 
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appelés  :  Regnum  obtinere  atquc  aubère 
guotîdie  valeant. 

Ce  teflament  eft  terminé  par  la  fouC- 
crîption  d'un  grand  nombre  cfEvêques,  de 
f  rêtres  &  de  Grands  laïques ,  &  jufque 
dans  ct^  foiifcripîions ,  on  trouve  des  traces 
certaines  des  prétentions  qu'avoit  alors  le 
Clerp-é.  Les  fignatures  àti  Laïques  qui 
viennent  les  dernières,  font  pures  &  (im- 
pies :  V.  C.  Eulodîiis  inîerfui  &  fufcrîpfy 
Celles  des  Évêques  &  des  Clercs  qui  les 
précèdent ,  font  toutes  jointes  à  une  efpèce 
d'acquiefcement  aux  malédidions  &  aux 
bénédiélions  prononcées  par  S/  Remy  : 
'Eulogius  Epifcopus,  cui  paîer  meus  Remigius 
maledixit,  maledixi ,  &  cui  benedixit,  hem- 
Sxi ,  inîerfui  quoque  à*  fufcripft ,  &c. 

J'ai  cru  devoir  faire  connoître  dans  le 
plus  grand  détail,  une  pièce  long -temps 
reipeélée  dans  des  fiècles  d'ignorance,  & 
dont  la  Ligue  olà  encore  faire  ufage 
pour  juftifieV  ks  attentats,  &  féconder  les 
ïiutrigues  de  l'Efpagne  :  aujourd'hui   une 
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produ^îon  de  cette  nature  feroit,  avec 
juftrce ,  brûlée  par  la  main  du  Bourreau. 
Réfumons  au  moins  les  indudions  que 
nous  devons  en  tirer,  &  que  ce  monu^ 
ment  des  erreurs  de  nos  pères  fournifle 
au  moins ,  dans  ce  moment-ci ,  des  armes 
à  la  vérité. 

Ce  faux  thre  fabriqué  peu  de  temps 
après  la  dégradation  de  Louis-Ie-Débon- 
naîre,  &  dans  un  temps  où  les  Rois  fes 
fils  étoient  fucceffivement  dépofès  par  des 
Conciles ,  annonce  donc  la  dodrine  fur 
laquelle  on  fondoit  alors  ces  attentats 
multipliés.  Cette  doélrine,  on  veut  la  rendre 
refpeélable,  l'accréditer  encore,  fi  cela  efl 
poffible  :  on  la  met  dans  la  bouche,  oii 
fînsère  dans  les  dernières  diipofitions  du 
faint  Évêque,  aux  inftrucSions  duquel  les 
Gaules  avoient  dû  le  Chriftianifme  de 
leurs  vainqueurs.  Quel  efl  le  François» 
quel  efl  le  Prince  qu'elle  n  eût  pas  révolté, 
fi  elle  n  eût  été  regardée  alors  comme  tenant 
à  la  Religion  &  aux  loîx  conftitutives  î 

D  d  ii| 
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s/  Remy  n'avoit  jamais  facré  CIovîs  ; 
ce  Prince  étoit  Pvoi  avant  que  de  devenir 
Chrétien  ,    &  •  de    tous   nos    Monarques  , 
pépin  avoit  le  premier  reçu  Tondion  de 
THuile  fainte.    Ici    cependant   S.^    Remy 
déclare  que  Clovis  (î)  &  fa  famille  n  ont 
dû  le  trône  qu  aux  fiifRages  des  Evêques 
qui  l'ont  élu  :  c'ell  lui,  c'eft  levêque  de 
Reims  qui  a  facré  le  premier  Roi  chrétien, 
&.  le  Sacre  eft  une  ordination,   &  cette 
ordination  a  conféré  le  pouvoir  au  Prince 
élu  par  l'Églile.  11  ne  le  tient  donc  point 
de  la  Nation  :  ce  n  eft  pas  elle  qui  a  choili, 
&  quand  elle  auroit  eu  part  à  i'éleéiion, 
rOint  du  Seigneur  n  eft  devenu  Roi  que 
par  le  miniftère  des  Pontifes.  Ainfi  la  con- 
fécration  du  Monarque  eft  une  efpèce  de 
Sacrement;  c'eft  le  figne  fenfible  de  fin- 


(t)  II  n'eft  pas  inutile  d'obferver  que  l'Auteur  de 
ce  teftament  donne  par-tout,  à  CIovîs,  le  nom  de 
JLouis,  Liidoiiviciis ,  parce  que,  fous  Louis-Ie-Débon- 
maire,  c'étoit  ainfi  que  i'on  pronon^olt  le  nom  de 
Clovis, 
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veftiture  qu'il  reçoit  de  la  dignité  royale  ^ 
&  cette  inveftiture  le  rend  le  repréfentant 
de  Dieu  même  :  Generi  regio .  .  .  una  cum 
fratrihus  meîs  &  Co  -  epifcopis  omnibus 
Germanie,  G  al  lia,  atque  Neuflricz  in  regiœ. 
Majejlatis  culmen  perpétua  regnaturum  fta- 
îuens  elegi,  hapîifavi ,  à  fonte  facro  fufcepi  ^ 
donc  que  feptiformis  Spiritus  confrniûvi,  à* 
per  ejufJemfacri  Clmfmatis  unâionem  ordi- 
imto  in  Regem ,  &c,  Ainfi ,  dans  cette 
étrange  plii'afe,  on  met  fur  la  même  ligne, 
le  baptême ,  la  confirmation  &  i  ordination 
de  Ciovis,  tout  cela  part  de  la  même 
fource,  tout  cela  eft  conféré  par  les  mêmes 
Miniftres. 

Mais  le  Souverain  qui  a  reçu,  par  la 
confécration ,  le  caradère  royal,  comme 
les  Evêques,  par  leur  confécration,  reçoi- 
vent le  cara(?tère  épifcopal ,  comment  le 
perdra-t-il!  de  la  même  manière  dont  les 
Evêques  font  dépouillés  du  leur;  il  a  fês 
devoirs  comme  eux;  comme  eux  il  eft  1q 
Repréfentant ,  le  Vicaire  de  Dieu  même  \ 

D  d  ix 
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Tautontë  qu'il  exerce,  n'eft  pas  la  mênie 
que  la  leur;  mais  comme  la  leur,  elle 
n'appartient  qu'à  Dieu.  Qui  eft-ce  donc 
qui  le  punira?  ce  n'eft  pas  la  Nation  dont 
il  n'eft  pas  le  délégué;  &  Grégoire  de 
Tours  avoit  dit  à  Chilpéric ,  Dieu  feul  a 
le  droit  de  vous  punir  :  mais  il  n'y  a  point 
de  punition  fans  jugement,  &  qui  eft-ce 
qui  jugera  le  Roi?  Dieu  feul  doit  punir; 
donc  fon  plaid  feul  doit  juger  ;  telle  çft 
Ja  logique  de  cette  époque. 

Voyez  après  cela  la  conformité  àe$ 
procédures  prefcrites  par  S.^  Remy  pour 
ia  dégradation  du  Prince,  avec  celles  qui 
font  en  ufage  pour  la  dépofition  des  Éve- 
ques.  L'un  &  l'autre  jugement  eft  précédé 
de  monitions  canoniques  :  il  n'en  faut  que 
trois  pour  les  Evêques  ;  on  en  ordonne? 
fept  pour  avertir  le  Roi,  Sept  fois  le 
Concile  s'afTem.ble,  &  lorfque  la  réfiftance 
du  Souverain  a  rendu  toutes  les  fomma- 
tîons  inutiles,  on  prononce  contre  lui  ces 
înaiédidions    auxquelles   acquiefcent    ies 
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Soufcripteurs  du  teftament ,  ces  anathèmes 
qui  doivent  rendre  vacant  le  trône  royai , 
comme  ils  font  vaquer  le  fiége  épilcopal: 
Fiant  dies  ejus  paiici  &  Principatum  ejits 
accipîaî  alter.  Dieu  ratifie  dans  ie  Ciel  ce 
jugement  redoutable,  il  efl  publié  à  haute 
voix  dans  toutes  les  égiifes ,  perftngulas  et 
decantetur  ecclefuu ,  &  de  ce  moment  le 
Roi  n'a  plus  de  droits ,  puifque  i  on  décide 
qu'un  autre  peut  occuper  fa  place. 

Le  délire  qui  s'empara  de  la  Nation  à 
cette  époque,  ce  délire  qui  ne  laiffoit  pas 
d'être  raifonné  d'après  les  fûts  qui  avoient 
placé  Pépin  fur  le  trône ,  &  d'après  la 
confécration  qu'il  avoit  voulu  recevoir^ 
étoît,  comme  on  le  voit,  l'abus  d'une 
doélrine  vraie  en  loi.  Auffi  cette  erreur 
fut  -  elle  long  -  temps  celle  de  nos  Rois  ; 
lors  même  qu'ils  n'eurent  plus  à  craindre 
ia  dépofition  ,  ils  n'en  furent  pas  moins 
perfuadés  que  le  caractère  royal  leur  étoit 
conféré  par  1  onélion  fainte.  Les  premiers 
Rois  de  la  troifième  Race  appelèrent  encore 
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ie  Sacre,  une  ordination;  &  il  faut  con- 
venir que  cette  augufte  cérémonie  étoit 
Bien  faite  pour  leur  perfuader  qu'elle  les 
approchoit,  autant  qu'il  étoit  poffible,  de 
la  Divinité  dont  ils  dévoient  être  l'image. 
Agrégés  pour  ainfi  dire  à  l'ordre  épifcopal ,  ^ 
admis  comme  les  Prêtres  à  la  communion 
fous  les  deux  efpèces,  &  partageant  en 
quelque  forte  leurs  fondions  dans  la  célé- 
bration àes  fàints  Myftères ,  ils  ne  defcen^ 
doient  de  l'autel  pour  monter  fur  le  trône , 
qu'intimement  perfuadés  que  l'Oint  du  Seî- 
gneur  n'étoit  plus  ce  même  homme  qui 
s'étoit  préfenté  humblement  aux  pieds  de 
la  Divinité.  Pénétré  de  reconnoifîànce 
pour  le  Souverain  auquel  il  venoit  de 
jurer  fidélité  ,  c'étoit  dans  ce  moment 
qu'il  lui  difoit  du  fond  de  fon  cœur,  «  oui, 
w  grand  Dieu,  tu  ne  mas  rendu  le  dépoli- 
3>  taire  de  ton  pouvoir,  que  pour  me  rendre 
»  en  même  temps  le  Mini  (Ire  de  tes 
«  bontés ,  tu  m'as  confacré  comme  David , 
>»  précipite  -  moi   du   trône  avant  que  je 


SUR  l'Hist.  de  France.  427 

»>  manque  aux  devoirs  facrés  que  tu  viens 
de   m'imporerl  '* 

Que  ces  idées  etoîent  belles,  que  ces 
fentimens  étoient  juftes ,  &  combien  cet 
enthoufiafme  fi  touchant  &  fi  tendre  dont 
le  Prince  étoit  alors  pénétré ,  devoit  favo- 
rifer  l'erreur  commune  qui ,  dans  les  pou- 
voirs qui  appartiennent  effentiellement  au 
Très-haut,  ne  diflinguoit  point  affez  celui 
qu'il  exerce  comme  Sauveur  ,  de  celui  dont 
il  difpole  comme  maître  &  confervaîeur 
de  la  Société.  Plus  éclairés  aujourd'hui  fur 
la  nature  du  pouvoir  qui  nous  gouverne , 
gardons-nous  donc  de  nous  livrer  à  une 
indignation  trop  vive  contre  nos  pères. 
Elle  eft  due  fans  doute  aux  complots 
&  aux  intrigues  de  cette  ambition  qui  fit 
alors  le  malheur,  &  des  peuples,  &  des 
Rois  :  elle  ell  due  à  Lochaire,  à  Valla  fon 
confident  &:  Ion  Minifire,  à  l'ingrat  Ebbon 
qui  profita  de  l'erreur  commune  pour  dé- 
grader fon  bienfaiteur  :  mais  ces  malheu- 
rèufes  opinions  que  fou  avoit  perfuadées 
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à  la  Nation ,  à  tant  de  bons  Évêquei,  aux 
Princes  €ux- mêmes,  ne  peuvent  exciter 
que  notre  pitié.  Si  nous  enflions  été  leurs 
contemporains ,  nous  aurions  penfè  comme 
eux.  C  eft  donc  dans  tous  ies  fiècies  que 
les  erreurs  fe  promènent  fur  la  furface  du 
globe.  Eclairer  les  hommes  lur  leurs  devoirs, 
leur  en  préfenter  fans  cefl^e  les  principes 
inaltérables ,  voilà  quelle  doit  être  l'occu- 
pation des  Princes  qui  voudront  rendre 
ieurs  règnes  glorieux  &  tranquilles. 

Que  l'on  ne  m'accufe  donc  point  ici 
d'avoir  calomnié  le  Clergé  du  ix/  &  du 
X.^  fiècle  :  j'ai  dû  rapporter  les  évènemens 
à  leur  véritable  caufe,  j'ai  dû  faire  voir 
combien  la  dépofitîon  ou  la  dégradation 
d'un  Souverain  avoit  été,  dans  tous  les 
temps ,  étrangère  aux  principes  conftitutifs 
de  notre  Monarchie  ;  j'ai  dû  enfin  prouver 
aux  Princes ,  que  ce  font  toujours  leurs 
fautes  &  leurs  imprudences  perfonnelles 
qui  provoquent  les  malheurs  dont  ils  font 
accablés. 
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Je  ne  croîs  pas  que  Ion  me  foupçoime 
d'avoir  voulu,  dans  cet  ouvrage,  diminuer 
le  refpec^  dû,  &  à  la  Religion,  &  à  fes 
Miniftres;  c'eft,  au  contraire,  ce  relpe(fl 
qui  m'arrache  une  réflexion  dont  les  Évê- 
ques  n ont  eu  que  trop  fouvent  loccafion 
de  lèntir  la  vérité.  Malheureufèment  il 
s'efl;  fait  dans  tous  les  temps,  &  peut-être 
dans  tous  les  pays  catholiques ,  un  emprunt 
réciproque ,  un  échange  funefte  entre  la 
puiflance  du  Gouvernement  &  Tautorité 
paftorale.  Nos  Rois  y  ont  perdu  d  abord; 
mais,  dans  la  fuite,  l'Églilè  y  a  beaucoup 
plus  perdu  qu'eux.  Dans  un  fiècîe  où  les 
Souverains  ont  vu  que  les  Fadeurs,  par 
leur  bienfaifaitce ,  avoient  plus  de  pouvoir 
(ùr  les  peuples  que  n*en  avoit  l'autorité 
ïjgoureufe  d'un  maître  toujours  armé,  ils 
ont  dit  aux  Évêques  :  Verje^  à  notre  fec ours , 
excommunie^  ceux  que  nons  ne  pouvons  r/- 
duïre,  Lorfque  les  Rois  font  devenus  meil- 
leurs ,  on  s'eft  moins  aperçu  du  x:rédit  des 
Evêques,  &  ceux-ci  fe  trouvant  les  plus 


me 
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foîbles,  précifément  parce  qu'ils  avoîenî 
abufé ,  ils  ont  dit  aux  Rois  à  leur  tour  : 
Sévifei  contre  ces  brebis  égarées  que  nous 
ne  pouvons  ramener  au  bercail  ;  on  ne  craint 
-plus  l'enfer ,  faifi Celles  biens,  emprifonnei 
les  corps. 

Nous  venons  de  voir,  &  nous  verrons 
encore  ce  que  les  Rois  ont  gagné  à  invoquer 
i*autorité  pafloraîe  contre  leurs  ennemis  : 
Charles  faifoit  excommunier  fon  frère ,  & 
étoit  à  (on  tour  excommunié  comme  lui. 
Mais  les  Evêques  ont-ils  gagné  davantage 
dans  la  fuite ,  en  armant  la  PuifTance  tem- 
porelle contre  les  hérétiques  &  les  pécheurs! 
c'étoit  de  leur  part  un  abus,  &  tout  abus 
affoibiit  la  puiffance  dont  il  méconnoît  la 
•deftination.  Le  Prince  a  dû  juger  avant 
oue  dap-h%  &  dès-là  l'Eglife  femble  lavoir 
appelé  fur  fon  domaine ,  c'eft  -  à  -  dire , 
l'avoir  invité  à  examiner,  ou  les  opinions 
de  fes  fujets  qui  dévoient  lui  être  étran- 
gères ,  ou  leurs  aélions ,  mais  fous  à^s 
rapports    dont  l'Égiife    feule    étoit   juge. 
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Qu'eft  -  y  arrivé  de  -  ià  î  cette  autorité 
paftorale  qui ,  au  lieu  de  fe  rendre  maîtreffe 
des  efprlts ,  avoit  voulu  affujettir  les  corps , 
s'eft  vue  plus  impuifîànte  que  jamais  iorfi 
qu'elle  a  été  privée  d'un  appui  que  Jéfus- 
Chrift  ne  lui  avoit  pas  rendu  nécefTaîre. 
Les  premiers  Chrétiens  trembloient  d'être 
féparés  de  TÉglifè,  &  alors  la  Puiffance 
romaine  étoit  bien  éloignée  de  féconder 
les  Fadeurs  :  aujourd'hui  rÉglifè  ne  fait 
prefque  plus  d'ufage  de  fès  cenlures,  parce 
qu'elle  craint  de  \qs  compromettre. 

On  eût  évité  ce  déibrdre ,  &  l'une  & 
l'autre  Puiffance  euffent  également  confervé 
&  le  refpeél  &  i'obéiffance  qui  leur  font 
dues ,  fi  leur  exercice  eût  toujours  con* 
tinué  d'être  féparé.  Que  failoit  -  il  pour 
cela!  ne  les  employer  l'une  &  l'autre  que 
conformément  à  leur  deftination  naturelle, 
&  les  employer  toujours  avec  juflice.  Si 
l'excommunication  n'eût  jamais  été  provo- 
quée par  des  intérêts  temporels,  fi  elle 
ij'eût  jamais  tombé  que  fur  le  crime  public, 
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îur  le  refus  opiniâtre  d'obéir  à  des  loîx 
confiantes  ,  ceux  qu  elle  auroît  frappés , 
cuflent  frémi  du  coup  qu'elle  leur  auroit 
porté.  Si  ie  crime  efl:  grand,  le  coupable 
eft  toujours  foible,  &  le  moindre  effort 
renverfè  celui  qui  porte  fur  (à  tête  le  poids 
d'un  forfait  :  que  la  fèntence  rendue  contre 
iui  par  les  Evêques  eut  toujours  été  jufle 
dans  fès  diipofitions  ,  &  que  îts  effets 
lî'eulîent  jamais  franchi  les  bornes  prefcrites 
par  Jéius  -  Chrîd  au  miniftère  pafloral  ; 
qu'elle  n'eût  donné  aucune  atteinte  aux 
droits  que  les  fujets  ne  tiennent  que  its 
loix  civiles  ;  qu'elle  n'eût  dévoué  le  pécheur 
qu'à  la  colère  du  Ciel,  elle  n'eût  pas  eu 
befoîn  des  vengeances  de  la  Terre.  Le 
mépris  &  l'indignation  i^s  peuples  eufTent 
alors  combattu  pour  les  Pafleurs  contre  l'in- 
docilité du  Chrétien  rebelle;  &  en  mainte- 
nant par-là  le  refpeél;  fi  juflement  dû  à  la 
Religion,  on  auroit  plus  fait  pour  elle,  que 
n'ont  jamais  fait  les  Princes  dont  on  a  fou- 
vent  imprudemmenîréciamé  la  févérité. 

Voulez- 
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Voulez  -  vous  une  nouvelle  preuve  de 
la  vérité   de  mes   obfervations  !    vous    ia 
trouverez   dans  la  fuite  des  faits  que  j'ai 
à  parcourir.  Ce  pouvoir  que  les  Pontifes 
commencèrent  alors  à  s'attribuer  fur  l'ad- 
miniftratlcn  temporelle  des  Princes,  étoit 
uns  doute  la  plus  incompétente  des  auto- 
rités. Qui  efl-ce  donc  qui  en  prorogea  la 
durée?  ce  furent  les  Princes  eux-mêmes 
par  leurs  crimes  &  leurs  injuftices;  ce  fut 
l'attention  qu'eurent  pendant  un  temps  les 
premiers   Palpeurs ,  de   ne  déployer  tout 
l'appareil    de    la    puiiïance    dont    on    les 
croyoit  revêtus,  que  lorlqu'ils  avoient  affaire 
à  un   Prince   qui,  par  ks  mœurs  ou  fes. 
îiijudices ,  avoit  perdu  l'edime  publique  : 
on  applaudit  prefque  toujours  au  jugement 
des  Papes,  lorfqu'il  fe  trouva  conforme  à 
celui  que  leur  fiècle  avoit  déjà  porté  ;  on 
n'examina  point  le  titre  de  leur  autorité, 
fitôt  que  l'on  crut  avoir  intérêt  d'en  ap- 
prouver l'ufage  :  il  vînt  enfin  un  temps  où 
elle  fe  décria  elle -même,  &  ce  fut  quand 
Tome  IX.  E  e 
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eile  s'arma  pour  des  paffioiis  défini (flriccs, 
pour  i'ambition ,  pour  la  vengeance.  Alors 
ies  Pontifes  coururent  rifque  de  perdre 
même  l'exercice  àes  droits  qu'il  étoit  im- 
polFible  de  leur  difputer ,  &  dont  le  titre 
leur  étoit  affuré  par  une  autorité  fupérieure 
à  celle  des  Rois.  Tant  il  eft  vrai  que  le 
feul  moyen  de  conferverla  Puifîànce,  fera 
toujours  de  la  régler. 

Je  ne  demanderai  point  pardon  à  mes 
Lecteurs  de  m'être  laifle  entraîner  à  cette 
digreiïion ,  elle  étoit  trop  intimement  liée 
aux  grandes  (péculations  que  nous  préiènte 
le  règne  de  Louis-le-Débonnaire ,  pour  ne 
pas  faifir  l'occafion  d'indiquer  la  fource  de 
ia  plupart  des  défordres  dont  nous  aurons 
à  gémir  fous  les  règnes  fuivans. 

Fin  du  neuvième  Volume. 
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